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LIVRE V. 

On envoie dts Ambaffadeurt à Athi' 
nespourrtcMtUirUsLoixde Solon. 
■Au retour de ces Ambaffadeursj on' 
choijk parmi lesPatriciens dixCom» 
mijfaires ou Decetnvirs qui gouyer- 
nent fouverainanent. Appius j Chef 
du Collège des Decemvirs _, devient 
fufpeciafisÇoUegues.Pourempêcher 
qu'il ne fait continué dans le Decem- 
virât , ils le déclarent Préfident de 
l'AffembUe oùfe devait faire la fé- 
conde éledion. Mais ilfe propofe Itti 
Tome II, A 
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même pour premier Decemvirj & U 
Peuple en reçoit la propojition avec 
de grands éloges fuivis de la plupart 
desjuffrages. Ces nouveaux Magifi 
trats veulent rendre leur domination 
perpétuelle: Maigre l*oppojttion des 
principaux. S énaieurSj ils viennent à 
bout de fe faire donner le commande- 
ment désarmées pour marcher con- 
tre les E:ques& les Sabins, Les Ro- 
mains refufent de vaincre \ de peur 
d* augmenter leur puijfance. La dureté 
de leur domination j leur orgueil^ 
leurs injufiices j maisfur-tout la paj- 
Jion d*Appius pourlajeuneVirginiej 

• font cat^e de leur ruine. VirginiiLs ^ 
père de cette fille infortunée j s' étant 
vû réduit a là trijie néceffité de lui 
enfoncer un poignard dans le fein 
pour la dérober à la brutalité du De- 
cemvirj les armées ftfoulevent & re- 

• viennent àRome^ou elles obtiennent 
la caffation ■ du Decemvirat ^ & la 
punition des Decemvirs. On rétablit 
le Corjfulat & le Tribunat y & on 
rend au Peuple tousfts Privilèges. 

\\ o u s avons vu , dans le Volume 
précédent , Rome jaloufe de fa liberté, 
fe défaire de /es Rois ; le Gouverne- 
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ment Monarchique fe tourner en Ré- 
publicain fous raucoricé de deux Con- 
uils ; la NobielTe & le Peuple qui com- 
pofoienc cette République nai(Iànte s 
par le même amour de la liberté , de- 
puis diviiës & prêts a fe féparer *, le 
Tribunac qui n'avoir été établi que 
comme le gage de leur union , de- 
venir le fondement de nouvelles di- 
vifions \ & ces Magilfarats Plébéiens » 
artifàns perpétuels de difcorde , pour- 
fuivre tout ce que le Sénat avoit de 
plus grand & de plus illuftre , & s'at- 
tacher furtout avec opiniâtreté à 
la ruine des G^nfuls dès quils£x- 
toient de Charge : en forte qu'un 
Confulaire devoir iè regarder comme 
la viâime du Peuple , & Pobjet de 
la fureur des Tribuns. Tel étoit l'é- 
tat de Rome , ou l'on faifoit alors 
un crime aux fouverains Magiftrats 
de gouverner félon les anciennes 
Loix. Cependant la difgrace de Ro- 
milius & de Veturius , dont nous ve- 
nons de parler ^ n'épouvanta point 
leurs fucceflèurs. Sp. Tarpius & A. 
Haterius n'en montrèrent pas moins 
de fermeté. Ces généreux Confuls 
déclarèrent hautement au peuple 
qu'il pourroit bien les condamner à 

A i j 
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leur tour quand ils feroienc fortis de 
Charge , ou à une amende , ou à des 
peines encore plus injuftes ; mais que 
ces vexations , & la perce même de 
leur vie > ne les obligeroient jamais 
à confencir à la publication de la 
Loi Agraria. Tant de fermeté , & ce 
concert unanime de tous les Séna* 
teurs > ébranla les Tribuns. Les deux 
partis également fatigués de ces di- 
vifioos cootinuelles , femblerent fe 
tappcocber. On fut quelque temps fans 
entendre parler du partage des ter- 
res. L'animoficé parut ceitee , ou du 
moins fuipendue. Mais le Peuple , 
toujours inquiet > ne fie que changer 
de vue ôc d'objet : il revint à la Loi 
Teraitilla, & demanda au Sénat qu'à 
iaplac6.de ces Jugemens arbitraires 

2ue rendoient les magiftrats , on 
tablît enfin un corps de Loix connues 
de tous les Citoyens , & ^ui ferviflent 
de régie dans la République » tant à 
regard du gouvernement & des afTai-* 
resjpubliques » que par rapport aux 
difierendsqui nambient tx>us les jours 
entre les particuliers, ^ 

Le Sénat ne s'ébi^noic pas de 
cette propofition : mais quand il fut 

aueftion dénommer des Légiilateurs» 
, pr^tepdit qu'ils dévoient être tous 
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claire, que ces CommUTaires nous 
>* propofenc des Loix également favo-^ 
*> râbles à la liberté ou Peuple , & à 
M Tautorité du Sénat. *» 

Cet avis fut également bien reçu 
des deux partis. Le Sénat , auquel on 
ne difputoit point le droit de nom- 
mer ces Ambafladeurs > étoit bien 
perfuadé que ceux qu'il choifiroit 
pour faire cette recherche , ne rap- 
porteroient rien qui fût contraire à 
les intérêts : & les Tribuns , féduiîs 
par l'efbérance de voir le gouverne- 
ment de Rome réformé fut celui 
.d'une République où toute l'autorité 
réfidoit aans TAffembée du Peuple, 
ne pouvoient fe laffer de dotiner de 
grandes louanges à Romilius. Sic- 
cius même , quoique fon ennemi , 
déclara qu'il lui remettoit , de la part 
du Peuple^ l'amende à laquelle il avoit 
été condamné. Mais Romilius rejet- 
ta généreufement cette grâce qui 
venoit d'une main ennemie. Il dé- 
clara hautement qu'il ne prétendoit 
point d'autre récompenfe que de 

{)ouvoir dire toujours fon avis avec 
a liberté iqui cônvenoit à un Séna- 
teur Romain : & qu'à l'égard de l'a- 
mende à laquelle il avou été con^ 
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daniflé » cdnune c'étxxc an bien con- 
faccé à Cérà», il croîioic faire un £U * 
ttilégë de «e Ist pas'p»en On dbe^ 
& imfoicelle Sénatu^^Confolce , .qui 
fbc' cdtifiriné par * le bonfememeac 
unanime duPei^le^ âcen conféqaen- 
•ce , le Sénat envojra en Ambafladci - 
-Athènes ;^«^ Pdfthatoius \ ki Mub- 
lias>& P.i8ttl(>itùis Gametinus» qui 
•Airent chai^ de nitbeilUr ksLoiK . 
'Scles'CkMdiMSidelcinte Ville fic^dés 
autrèi Ré0dUiâ«s delaGccce. Pen- 
^dant lei!*lU de r^ • TËtat fîic a£- 
feBtraâ<iiiiUjer« Mais Tannée fuivant^ Aade R4 
fous le'€oft&i&« de^; Curatiu:^ '«'^ 
de Se& ^QuÎMttias :, : preiqae cbace 
fltafie-fot^ affligée de la pcfle; «L^ 
)>remiet:€bAral 5 quatre Tribimsdit 
Peuple' ; & un grand nombre de Ci- 
toyens de toute condition , en mou- 
rurent. Le Peuple fe difperfa de di£- 
férenls cotés. Rociie, ^dans une fi gran- 
de défoktioâ ; devint déferte » & on 
avoit à craindtô quelque furprife de 
la part des Eques , des Vollques & 
des Sabins. Mais la contaeion s'étoit 
répandue parmi eux avec la même 
fureur ; une calamité commune & gé- 
nérale tint lieu de forces & de dc- 

fenfe à la République. - - 

A» • • • 
luj 
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iéeX9- L'année fui vante commença ibtil 
°'* de plus heureux aufpices. La pefte 
ceila fous le Confulac d^ P. Seftius 
Capitoliaus & de T. Ménénias 5 & oa 
vie arriver les Amballàdeurs qu'on 
avoic envoyés pour recueillir les 
Ur. Lj.Loix de la Grèce. Les Tribuns du 
H. 1. 10. Peuple firent auffi-tôc de grandes iaC- 
tancée aux Confuls pour l'éleâion 
des Con:mii0aires ou Decemvirs qui 
dévoient travailler à former un corps 
entier de Loix pour le gouvernement 
de la République* Sefldus n'y avoit 
pas de répugnance *» mais Ménénias 
qui regardoit tout changement dans 
un Etat , comme pernicieux » & qoi 
peut-être n'a voit pas oublié les injur 
tes que foo père a voit reçues des 
Tribuns » éloigna autant qu'il poç 
cette éledion. Il s'ea difpenfa aa* 
bord' fur la nécefficé d'élire aupara^ 
yantles Confuls pour Tannée fuivab-* 
te. Il dit que cette grande af&ixe S^ 
devant traiter fou» leur ConfuJat « H 
étoit bien jafle qu'on ne fît riea aira^i; 

S[u'il$ euiTent été déiignés» &c même 
ans leur participation. Mais ce n é- 
toit qu'un prétexte » & il fe 6awH% 

3ue réleâ:ion des Confuls fufpeh**^ 
roit celle des. Decemvirs j ou 4il 



tt^A Hii. Rou. £îv. 1^ 9 
ilioin»qnei>^concurreiice oui tt ten- 
coooieiMt entr^evk , aftnbluoit !*«!• 
lotkévdeces nomMoz Magiftratt» 
CepetulâÉff feoolpreflètiieiic det Tri* 
boof fie âvincar ks CcNnices. Onjr 
'éliic pour premier Confol Appiai 
Claudias. Ce fiit le ttoifieme de p^ 
ie eii fik dans la maktom CUmdia , «i 
ht élevé 4 cène digmcé. Todf lep 
^«oideiis loi traieDC donné l&om 
lofiige»» d^ni f^sl^iéMBce ^'Us'mh 
Toic |Mii^>4hoin8 d'âtcachemenc que 
6s anetoet âûx intétêti da Senti» 
T. Genactai fîic nommé poor Caa 
0>Ueg^. ^Lés Tribont , tprèi cecfV 
éleétioD j renoâvétlerent leors poiùv 
fokei & kno ibllidiarion» *aitpcèi 
des Conftiis.ehrOiarge , pour lesooli- 
ger à procéder â la nomination des 
Decemvirs. Ménénius , qui ne faiibic 
que de fâcheux pronoftics de . ce 
changement qu oh vouloir introduis 
re 9 le relégua dans fa maiibn fous 
prétexte d'une maladie j 8c il aima 
mieux n^en point fortir que d'ècre 
obligé , s'il alloit au Sénat, d'y pro- 
pofer laffaire des Loix nouvelles. 
Seftius de fon côté , quoique favo- 
rable aux Tribuns , ne croyoit pas 
qu'il lui fut honnête de fe charger 
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feul d'une Ci grande affaire fans la pré- 
fence & le concours de fon Collègue. 
Les Tribuns 9 auxquels de pareils re- 
tardemens étoienc fufpeârs , s*adref- 
ferent à Appius .& à fon Collègue 't 
déûgnés Confuls pour l'année pro- 
chaine. Ils furent les mettre dans 
leurs intérêts , apparemment par Téf- 
pérance.de leur donner la meilleure 
;part dans la commiffion pour la créa- 
.tion des Loix. Après s'être aflfurés 
de ces deux Sénateurs » que leur dé^ 
iîgnation pour le prochain Confulat 
rendoit plus considérables > ils les in- 
troduidrent dans une Aflèmblée du 
Peuple qu'ils avoient convoquée ex.- 
près pour y prendre des melures 
xontre les retardemens affedés des 
Confuls en exercice. Appius, étant 
monté à la Tribune aux Harangues > 
ménagea fes expreflîons de manière 
que fans fe déclarer contre le Sénat » 
:il fut plaire au. Peuple. Les Princi- 
paux chefs de fon difcours roulèrent 
fur la juftice qu'il y avoit d'établir 
des Loix égales entre tous les Ci- 
toyens •, afin que Rome , divifée (î 
long-temps en. deux partis , & comr 
me en deux Villes différentes , ne 
formât plus à l'avenir qu'une feuU 
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République. U ajooca ^'il âx^icpes» 
fiiadé qu'on ne devou pas dirorec 
davantage la nomination èks Decenn 
vin. Qail falloît en faire incellànv- 
ment la propôfitiobaa Sénat » & que 
fi fon éleâion- an Confolat i êc celle 
de ion Cx>Ue^e, étoient pfféjiu& 
ciables i rétablifiênient te i laikorité 
dès Decemyin y ils étoieat prèu i j 
renoncer $ 8c qaHl décËuroit qu'ils ^ 
lenonçoi^nt aoiieUi^enr , .fie qu'ils > 
iacrifiecoiênt- ^ncïort de bon* arac 
leur vie pour -procurer un- auifi 
grand bien a leur patrie t qoelàfajk 
& la réuhioA Miitr6 leurs Gioci-' 



1. 

« . ■ » 
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ioyens: ' ^ 

Ce difcoursfiit regardé par la plus 
grande partie de rAdèinblée c6m- 
me celui d'un véritable Républicain , 
ui aimoit finceremenc la liberté de 
on Pays. Le Peuple fur-rout,qui n'at* 
tendoit rien de femblable d'un Patri- 
cien de la Maifon Claudia , récoûta 
avec autant de joie que de furprife. 
Quelques Sénateurs au contraire, qui 
connoidbient le génie fier & ambi- 
tieux d'Appius, craignoient que fous 
cette modération apparente , & fous 
ces dehors fi défintérefles ^ il ne ca-p 
chat des delTeins fort oppofés. Mais 



ïl HiST. DES RivOLUTIOîlS 

après tout , comme ce n étoient que 
des foupçons fans preuves ^ les Pa- 
triciens comme les plébéiens donnè- 
rent de grandes louanges à [abdica- 
tion qu il venoit de faire de fes droits 
au Coniulat. Il fut queftion de por- 
ter cette affaire au Sénat* Ménénius» 
qui fe fioit aux engagemens qu'il 
avoit pris fecrettement avec fon 
Collègue , feignoit toujours d'être 
malade pour fe difpenfer de convo- 
quer cette Compagnie : mais Seftius » 
gagné apparemment par la promef- 
"le d*être compris au nombre des De- 
cemvirs , lui manqua de parole. Il 
fit affembler le Sénat > & propofa la 
nomination des Decemvirs. Les avis 
y furent partagés à l'ordinaire : quel- 
ques Sénateurs > attachés .aux anciens 
ufages , regardoient avec éloigne- 
ment tout cnangement dans le gou- 
vernement de l'Etat & dans l'admi- 
niftration de la Juftice. ^ais Ap- 

{>ius , qui avoit un puiflant parti dans 
a Compagnie , foutintau contraire 
qu'il y avoit beaucoup de juftice à 
mblir, de concert avec le Peuple , des 
Loix qui fervidènt à l'avenir de rè- 
gles conftantes pour former les Ju- 
gemens des Magiftrats* Et cet avis 
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pàiffii enfin à là ploraKcé des voix. 
On réfelxR <le prcKéder inceflàmmenc 
i II notaiintiop des Decemvics ;^ 
miis ceàe noniiiiMOii fit mkie en- 
core une nouvelle -difficnké. Les' TrP 
bons da Peuple demandèrent de & 
pan que dnq Plébéiens fiiflènt ad- 
mis dans cène commiflion. Tons lee 
Sénaceurs s'oppoTeient ananimenienic 
â cette pfécttiâon. Us repréfente- 
teAc > qàeles DeeenKVirs allant pren- 
db:e la place & raocoricé des Coiii 
fols » il écoit inooi que de fimples 
Piébéïens , excbs pat lent naiflanco 
de tome Makg^ftraAire CmuU » fiiflènc 
reYJhtis de ta PkâfiTance fonTerairie. 
Les Tribuns s'appetçiirent bien <»» 
lé Sénat ne fe rei&cheroit jamais lut 
cet article. Après beaucoup de rai- 
fons propofces de part & d'autre j ils 
fe dcGfterent enfin de leurs préten- 
tions, de peur de &ire échouer la no^ 
mination même des Decemvirs > & 
on contint qu ils feroient tirés du 
corps du Sénat; que ces Commiffai-» 
res feroient revêtus pendant un an 
entier de la Puiflànce fouveraine , 
fans qu'il y eût appel de leurs Juge- 
metîs & de leurs Ordonnances \ qu'on 
n'éliroit pendant ce temps -là ni Con* 
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fuis ni Tribuns*) que i'aucoricé & les 
fondions de toute Magiftrature fe« 
roient fufpendues pendant leur admi- 
niftration ^ qu'ils dreflèroient un 
corps de Loix tiré de celles de la 
Grèce & des anciens ufages de Ro- 
me 9 & qu'après l'avoir communi- 
qué au Sénat & au Peuple , & pris 
leur confentement , on s'en fervi- 
roit à l'avenir pour le gouvernement 
de l'Etat & dans l'aminiftration de 
la Juftice 

Quelque temps après on tint une 
Affemblée fomnelle de tout le Peu- 
ple Romain , convoqué par Centuries* 
Cette Affemblée fut précédée par des 
Aùfpices & les autres cérémonies de 
la Religion ^ on procéda enfuite à l'é^ 
An de Rome leûion des Decemvirs. Appius Clau- 
}oi. dius & T. Genutius furent nommés 

les premiers , & on crut devoir cet- 
te préférence & cette marque d'hon- 
neur à l'abdication généreufe qu'ils 
avoient faite du Confulat. Les fuf- 
frages tombèrent enfuite fut L. Sef- 
tius , fur Vetqrius , C. Julius , A. 
Martius , Ser. Sulpitius , P. Curatius , 
T. Romilius , & Sp, Pofthumius , tous 
perfonnages Confulaires. Le Sénat 
le flactoit d'avoir fai( choix 4çs plus 
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zélés défenfeurs de fes droits \ mais 
la plupart , pour parvenir à cette di- 
gnité , avoient pris des engagemens 
jTecrets avec les Tribuns du Peuple. 
Ainfi les deux partis regardèrent 
chacun cette éleâion comme leur 
ouvrage particulier , & ils y concou- 
rurent également , mais par des vues 
bien différentes. Quoiqu'Appius fût 
le premier & comme le Chef du 
Collège des Decemvirs , cependant 
il vivoit avec fes Collègues dans une 
entière égalité & une parfaite intel- 
ligence. Il affe(Stoit furtout des ma- 
nières toutes i)opuIaires *, il faluoic 
les moindres Plébéiens qu'il rencon- 
troit en fon chemin ; il fe chargeoit 
de leurs affaires & de leurs intérêts , 
& leur procuroit une prompte jufti- 
ce. Chaque Decçmvir préfidoit à 
ion tour pendant un jour entier. Il 
avoir alors les douze Licteurs qui 
marchoient devant lui avec les faif- 
ceaux. Ils rendoient fucceflîvement 
juftice dans la place , ce qu'ils fai- 
tfoient avec tant d'équité , que le peu- 
ple , charmé de leur conduite , lem- 
oloit avoir oublié i^^ Tribuns. La 
plupart -faifoient des vœux pour la 
durée d'un gouvernement fi plein de 
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modération ; & il y eut même pla- 
ceurs Plébéiens qui déclarèrent qu'au 
lieu de. rétablir le Confulat de le 
Tribunat, on ne devoir £>nger quà 
rendre le Decemvirat perpétuel. Les 
Decemvirs travaillèrent avec beau- 
coup d'application pendant toute Tan- 
née à la compilation des Lois qu'ils 
tirerent^partie des anciennes Ordon- 
nances des Rois de Rome » & par-* 

lin.i. 34. (îe Je ce qu'ils empninterent des Loix 
de la Grèce f qu'un certain Her- 
modore dXphefe» quife trouva alors 
à Rome > leur interpréta. Quand leur 
ouvrage fut achevé » ils enpropof$« 
rent dix Tables > dont il ne nous ref-* 
ce que quelques fragmens. Les unes 

i"x &* concernant le Droit fàcré» les autres 
le Droit puUic » & le plus grand 
nombre le Droit particulier. On af^ 
ficha ces Tables en public » afin . que 
chacun les pût. lire » y faire fes té-r 
flexions, & les communiquer aux De- 
cemvirs avant que de leur donner 
autorité de Loi^. On les porta enfui- 
te au Sénat » où elles furent examinée^ 
&c reçues i la pluralité des voix / Se 
on arrêta f par un Sénatus-Confulte » 
qu'on convoqueroit inceflfàmment 
les Comices des Centuries pour les 

faire 
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{aire approuver par tout le Peuple Ro« 
maifl. 

{.e jour de rAflèmblée étaur arri- 
vé , on prie foleihneilement les Auf- 
f ices » & en préfence des Miniftres 
de la Religion ^ les Loix furent lues 
de nouveau. Les Decemvirs repr^ 
fenterenc au Peuple , avec beaucoup 
de doucedt , qu'ils croyoienc n avoir 
rien oublie de ce qui leur avoir para 
néceflaire pour la confervation de la 
liberté » &c pour établir cette égalité 
jG nécefTaire dans une République. 
Cependant qu'ils exhortoient leurs 
Concitoyens d'examiner avec foin 
leur ouvrage , & de dire avec liber- 
té ce qu'ils croyoient qu'on en de« 
voit retrancher > ou ce qu'on y* pou* 
voit ajouter \ en forte qu'à l'avenir 
le peuple eût des Loix qu'il eût fai^ 
tes lui-même , plutôt qu'il ne les eût 
approuvées. On ne répondit à un 
diicoors fi rempli de défintéreffemenc 
& de modeftie , que par de grandes 
louanges. Les Loix contenues dans 
les dix Tables furent reçues , du con^ 
fentement de toutes les Centuries. 
Il y eut feulement quelques parti* 
culiers qui dirent qu'il y manquoit 
plttfieurs Reglemens dont on pour- 

Tome IL B 
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roit encore faire deux Tables » & que 
Cl on les ajoucoit aux dix autres , on 
en formeroir comme un corps par- 
fait de tout le Droit Romain. Cette 
vue fit naître le defir d élire tout de 
nouveau des Dercemvirs encore pour 
une année. Le Sénat Se le Peuple 
approuvèrent également ce deïTein » 
quoique par des vues différentes. Le 
Peuple ne fongeoir qu'à reculer le ré- 
tabUlFement de l'autorité Confulaire 
qui lui étoir formidable \ & le Sé- 
nat , de fon côté , ctoit bien-aife de fe 
délivrer des Tribuns qui lui étoient (t 
odieux. 

L'^AfTemblée ayant approuvé ce 
projet, on indiqua le jour qu'on de- 
voir procéder à une nouvelle élection 
des Decemvirs, Dans l'intervalle qui 
précéda ces Comices , la divifion fe 
mit dans le Sénat au fujet de celte 
dignité. Les uns y afpiroient par 
ambition , d'autres qui s'éroient d'a- 
bord opppfés le plus ouvertement à 
fon établiffement , la recherchoient 
alors 5 mais feulement pour en ex- 
clure ceux dont les defleins & la con- 
duite leur étoient fufpeâs. Appius 
feignoit de n'y point prétendre; & 
pour infpirer à fes Collègues le def- 



fein d'j: renonoec .^ il ^éckimc pur 
Uîqoemenc^ qu'ayanc rempli toiis les 
Jefoirf de bons -Citoyens par le oa- 
.tail aflGuiu d'uiie année endere » il âoii 
jofte de icvpjcctxdex dq cepoi, fie des 

fiicce0éiirs> • : 

., Mais fesliailbns publiques, ficdoôt 
Il ne fe cadboicpoinc^ avec les Duil- 
uus & les Icilius , c efti-dire ^ avec 
les Che6 du Peuple^ fie pourainii 
ilire , les arcs-boaiax^.du Tribunal ; 
le fpin qnU^pceppit de/iè reodrç 
agréable aux Plébéiens , ion afiabi- 
Ucé 8c £i inp4éflaci9n > fi .oj>pofées à 
cette ' fierté ou on repcôc^ic à là f»* 
mille Clauaia % tout jfela donnoit 
beaucoup d'inquiétude k £bs rivaux t 
& lerendoK.iu^eâ;à £», Collègues* 
Ces derniers ^ pour $'auureç de - ion 
exclufion y le njômpierept pour pré- 
iider à Téledbion nouvelle. Et com- 
me c*étoit un ufaçe que celiû qui pr&- 
iidoit à rAflembiée , nommoit ceux 
qui afpiroient à la Charge qu'il fal- 
loir remplir , ils fe flattèrent qu'a- 
près la déclaration qu'il a voit faire de 
renoncer à cette Dignité , il no-* 
feroit pas fe mettre au nombre des 
Candidats i outre qu'il étoit (ans 
exemple que celui qui prcfidoit dans 

Bij 
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une éleâion fe fût propofé lui-mê* 
me , fi on excepte quelques Tri- 
buns du Peuple , qui en pareille oc- 
cafîon n avoient pas eu honte d a- 
bufer de la confiance de leurs Con- 
Am <ie Rome citoycHs. Appius n*eut pas plus de 
^^^* pudeur que ces ambitieux Plébéiens. 

Le jour de 1 eleâion étant arrivé , on 
le vit 9 contre toutes les régies de la 
bienféance & de la modeftie , fe pro- 
pofer lui-même pour le premier De* 
cemvir ; & le Peuple , toujours la du- 
pe de ceux qui le favent tromper 
ibus Tappatence de prendre part à 
{es intérêts , lui déféra par fes fuf- 
frages cette grande Dignité. Ce De- 
cemvir eut Phabileté de faire tom- 
ber enfuite les fufl&ages fur Quintus 
Fabius Vibulanus , perfonnage Con- 
fulaire à la vérité'& même de mœurs 
jufqu alors irréprochables , ttiais d'un 
e'fprit lent & paredèux , naturelle- 
ment ennemi des affaires , fans fer- 
meté , & incapable de le troubler 
dans^la cfifpofition des deflèins qu'il 
méditoit. Ce fut dans les mêmes 
vues qu'il fit élire enfuite M. Cor- 
. nelius , M. Servilius , L. Minucius , " 
T. Antenius & M. Rabuleïus , Séna- 
teurs peu eftimés dans leur Compa* 
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gnîe y mais qui lui croient dévoués , 
& qai> par fes inrrignes fecretres, en> 
porcerenc cette Dignité fur les Quin- 
tiens > & même fur Claudiusfbn on- 
cle , zélé Patricien , & auquel il fie 
donner Texclufion ^ auffibien qu'à 
tous fes Collègues du premier De- 
cemvirat. Ennn ce qui fnrprit & 
confterna le Sénat > c'eft qu Appius » 
oubliant fa propre gloire &: celle de 
fes ancêtres , n'eut point de hcMite y 
pour flatter les anciens Tribuns aiif- 
quels il avoir vendu fa foi , de pra« 
pofer trois Plébéiens pour Decem« > 
virs 9 fous prétexte qu'il étoit jufte 
qu'il y eût quelqu'un oans ce Collège' 
oui veillât aux intérêts du Peuple, ifjf 
m entrer Q. Petilius , C. Duellius & 
Sp. Oppius > tous trois Plébéiens ex- 
clus par leur naiflànce de ces pre- 
mières Magiftratures , & qui n'y par- 
vinrent que parcequ'ilsy avoient por- 
té eux mêmes Appius par tous les fuf- 
firages du Peuple > dont ils difpofoîenc 
à leur gré , de qu'ils avoient détermi- 
né en fa faveur , fuivant leurs con- 
ventions fecrettes. 

Appius fe voyant enfin parvenu , 
par fa diflîmulation & fes intrigues , J^^^ ^ 
â la tète du Decemvirac , ne fongea 
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plus qu'à rendre fa domination pe&« 
pécuelle ; il adembla aufli-côc fes 
nouveaux Collègues , qui tous lui 
étoient redevables de leur Dignité. 
Pour lors mettant bas le mafque de 
Républicain , il leur repréfenta que 
rien ne leur étoit plus aifé que de 
retenir toute leur vie la fouvçraine 
Puilîance ; qu ils étoient revêtus d'u- 
ne commiflion dans laquelle fe trou- 
voient réunies l'autorité Confulaire 
&Ia puiflànce Tribunitienne i que le 
Sénat & le Peuple , toujojirs oppofés , 
plutôt que de^ voir le rétabliflement 
de ces deux Magiftratures , qui leur 
étoient également odieufes , aime« 
roient mieux leur l^iffer comme en 
dépôt le foin du gouvernement-, que 
les particuliers s'accoutumeroient m- 
fenlîblement à leur autorité , & que 
pour la conferver , ils dévoient rap- 
peller à leur Tribunal la connoiflan- 
ce de toutes les affaires , fans fouffrir 
quQn les portât au Sénat ou devant 
TAflemblée du Peuple. Qu'il falloir 
fur-rout éviter avec grand foin tou- 
te convocation de ces deux Corps , 
qui les feroit appercevoir de leurs 
droits & de leurs forces. Qu'il fe 
trouvoit toujours, dans ces fortes d'af- 
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fembUes dec efprits inquieafic im. 
patiens de toute domination » de que 
pour rendre inébranlable Tantorité 
duDeceinvirat > il écoit de rinréréc 
des Decemvirs de demeurer étroîiè- 
ment unis entr'euz ; qu'ils devotent 
avoir une complaifance réciproque 
les uns tx>ur les autres ; que tout lé 
Collège devoit s'intérefler dans lei 
âfiàires particulières de chaque De- 
cemvir : & il ajouta qu'il croyoiç 

£'ib dévoient s eimàger cous p:ftleè 
mens les plus' lolenuiels à ne fe 
troubler jamais les uns les antre! 
dans 'l'exécution de leurs deflfèihé 
particuliers. Comme ce difcours 
d'Appius flattoic s^réàblement ram-^ 
bition de fes Collègues , ils fe laifle-^ 
renc conduire à fes vues. Chacun ap- d. h. i. 
plaudit à fes projets -, tous firent les^"^'^* 
fermens qu'il prefcrivit , & ils con- 
vinrent unanimement de n'oublier 
rien pour retenir toute leur vie l'em- 
pire & la domination qu'on ne leur 
avoit déférés que pour une feule an- 
née : nouvelle confpiration contre la 
liberté publique. 

Ces nouveaux Magiftrats entre- iJ. ibid 
rem en pofïeffion de leur Dignité 
aux Ides de Mai 5 & pour inlpirer ij. de Ui 
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d'abord de la crainte & du refpeft 
au Peuple > ils parurent en Public 
chacun avec douze Lideurs» aux- 
quels ils avoienc fait prendre des ha« 
ches avec leurs faifceaux > comme ea 
portoient ceux qui marchoient de-' 
vant les anciens Rois de Rome ou de- 
vant le Diâateur ; enforte que la 
place fut remplie par fix- vingts. Lic« 
teurs qui écartoient la multitude avec 
un fafte & un orgueil infcçportables 
dans une Ville où régnoient aupara- 
vant la modeftie & Tégalité. Le Peu- 
ple ne vit qu avec indignation cet ap« 
pareil de fa tyrannie. La comparai* 
Ion qu'il faifoit de la modération des 
Conuils avec les manières âeres 6c 
hautaines des Decemvirs, lui fît bien- 
tôt regretter l'ancien gouvernement* 
Il fe plaignoit fecrettement qu'on lui 
eût donne dix Rois pour deux Con- 
fuls. Mais ces réflexions venoienc 
trop tard , & il n'étoit plus maître dç 
détruire fon ouvrage. Les Decemvirs 
commencèrent à régner impérieufe- 
ment & avec une autorité abfolue* 
Outre leurs Lideurs , ils étoient en- 
core environnés en tout temps d'une 
troupe de gens fans nom &c fans aveu , 
la plupart chargés de crimes ou ac- 
cablées 
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cables de dettes i & qui uepouvoienc 
rtouver de fureté qje dans Jes trou- 
bles de l'Etat, Mais ce qui éroic en- 
tore plus déplorable , c'eft qu'on vie 
bientôt , à la fuite de ces nouveaux 
Magiftrats , une toule de jeunes Patri- 
ciens , qui pL-étéranc la licence à la II' 
beitc , s'attachèrent (ervilemenc aux 
dirpenfàteiirs des grâces. Etmcme, 
pour fatisfaire leurs pallions, & four- 
nir i leurs plaiiîrs , ils n'avoient 
point de honte d'être les miniftres 
Ci les complices de ceux des Decem- 
virs. 11 n'y eut plus d'afyles ajihz 
sûrs pour la. beauté &c la pudeur. 
Cette jeuneffe effrénée , à I ombie du 
pouvoir fuuverain , enlevoitimpuoc- 
mentles filles, du fein de leurs tne- 
res ; d'aurtei , fous de fôibles prétes- 
tes -, «"esifMnÛFml^^V-bimi de jleuEs 
rdâni , qui ^SéftamiMoa À kss Jai^n- 
fiUnce. &i vftin on i«H flpittn.c 4cs 
{datâtes aux Deceoif ii».,les qM>Ui«ih- 
ceux'^oieni rejctoés jtvec méprU > , Se 
la &veiir feîile , ou des vues d'inté- 
rêt , tenoient lieu de dfoit Se de jixf- 
dce. Que Gi^uelque Citoyen , par .un 
refte de r^^oieane liberté , ^toit ^t- 
fez hardi pour £aiie éclacet foD tef- 
iènûmeoi , ces tyiu» UsËuioi«nt;bac- 
TomeJI. C 
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tre à coups de verges comme un ef- 
clave : d'autres écoient exilés ; il y 
en eut même qu'on fit mourir ^ Se 
la confifcation fuivoit toujours le fup- 
plice des malheureux. 

Le Peuple 9 qui gémiflbit fous une 
domination (i tyrannique > jettoit les 
yeux du coté du Sénat , d'où il atten* 
doit fa liberté. Mais la plupart des 
Sénateurs ^ redoutant la fureur des 
Decemvirs > s'étoient retirés à la cam« 

r>agne. Ceux qui étoient reftés dans 
a Ville y n'étoient pas fâchés que la 
dureté du Gouvernement préfentfït 
regretter celui des Confuls ; & ils fe 
fiatcoient que le Peuple renonceroic 
volontiers au rétabliUèment des Tri- 
buns , fi on pouvoit les tirer de la do- 
snination àos Decemvirs. 

C. Claudius , Perfonnage Confulai* 
te > & oncle d'Appius > fenfiblemi^nc 
touché de voir fon neveu s'ériger en 
' tyrai^ de fk Patrie , plufieurs fois 
chercha les occafiohs de le joindre » 
pour lui repréfenter à quel point il 
déshonoroit la mémoire de fes ancê- 
tres, par une conduite fi odieufe. Mais 
ce Chef des Decemvirs > qui redoutoic 
ces remontrances » éludoit fes vifites , 
Çf^ûs ^ilférens pré^oxtes. C* CIaudii|$ 
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ne put jamais pénétrer jufques dans 
ton appartement \ & cet ancien Ma- 
^iftrat éprouva que les tyrans ne re- 
connoiUent plus ni parens ni amis. 

Cependant ces nouveaux Magi£- 
n:ats ajoutèrent deux Tables de Loir 
aux dix qu'on ayoit promulguées l'an- 
née précédente > mais ils n'y (latue- 
rent rien touchant le partage des ter* 
tts conquifes. On obferva même» 
que dans les deux dernières Tables, il 
y avoit un article , qui défendoit aux 
Patriciens & aux Plébéiens de s'aU 
lier par des mariages réciproques , & 

În'ils avoient fait une Loi èxpreflê 
'une ancienne Coumme. On foup* 
çonna que les Decemvirs n'avoieuc 
établi cette Loi nouvelle, & négligé 
en même tems de fai;:e quelque Ré^ 
glement au fujet dupartage des ter- 
res ^ que pour entretenir continuel- 
lement la divifion entre les deux Or- 
dres de la République. Us appréhen- 
doient , que fi la Noblcfle & le Peuple 
venoient à fe réunir , ils ne tournaf- 
fent contr'eux cette ancienne animo- 
(ité , qu'ils avoient tant d'intérêt d em- 
pêcher qui ne s'éteignît. Cependant, 
comme l'autorité de ces Decemvir^ 
pe deyoit durer ^'un an , on fè flafr 
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toit de voir expirer leur tyrantiio 
avec la fin de Tannée. Mais lès Ides 
de Mai parurent i fans qu'il 7 ieûc la 
moindre apparence de Comices , ' ni 
d'ÂlTemblées pour les éleâions. Les 
tyrans fe moncrerçnc alors à décou- 
vert \ & malgré le Sénat 8ç le Pea« 
pie , ils fe maintinrent dans le, Goii<^ 
vernement , ^s autrç droit que ce- 
lui de la force & de la violence. Tout 
ce qui leur faifpit ombrage fùtprdff 
crit. Plufieurs Citoyens fe bannirent 
eux-mêmes de leur Patrie ; quelques-' 
uns furent chercher des àfyles dïéz 
les Latins & les Herniques y iSc Rome 
prefque déferre demeura en proie à 
ces tyranst 

Tout le monde déploroit en fecre? 
la perte de la liberté , fans qu'il Te 
trouvâr dans la République aucun 
Citoyen aflez généreux > pour tenter 
de rompre fes chaînes* {1 fembloit 
que le Peuple Romain eût pçrdu ce 
courage , qui auparavant Iç faifoit 
craindre & refpecâer par- fes voifins. 
Les Latins , Se ceux qui fe trouvoieht 
aflujettis à la domination des Ro- 
mains, méprifoient les ordres qù on 
leur envoyoit , comme s'ils n'euflent 
pu. foutfrir que fEmpire dçmeuraç 
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oanj une Ville où il n'y avoïi plua 
de lifaercc -, & tes Eques & les Sabins. 
venoient faire impiméraenc des cour- 
ks jufqu'aux portes de Rome. 

Ces ennemis immortels de la Rc- 
publiquCï voulant profitât de la conf- 
ternation où étoic le Peuple Ro- 
main , levèrent deux armées. Les, 
Sabins s'avancèrent le long du Ti- 
bre jufqu'i cent quarante ftades as- 
Rome 1 & les Eques , après avoir ra- 
vagé le territoire de Tufculum , vin-' 
lent campet ptcs d'Algide. Ces deux 
Armées fembloieiir menacer Rome 
d'un fiege. Celte nouvelle futprit ex- 
trêmement les Decemvits } il falloic 
3u'ils armaffent de leur côté; cepen- 
ant ils ne le pouvoient faire , fans le 
concours du Sénat & du Peuple , Se 
ik ne potivoient ignorer comBiep ÎU 
Jnùent odieux aux uns & aux antres* 
Ps tinrent entr'eux différeps corir- 
ieils > remplis de troabtes fie d'agita- 
tions. 11 Jioit queftion de décider fi 
on s'adreff*eroir aq Peuple oq au Sé- 
nat î & ce qui étoit le plus embat- 
raflâni pour les Decem vîrs, c'eft qu'ils 
naignoient que l'année de leur Ma- 
gifttatfire étant expirée , on ne leat 
difpBjàt, comme a de ftmples parâ- 
C iij 
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culiers , le droit de convocation. Eah 
iin y après bien des délibérations i 
comme ces Decemvirs étoient la plû« 
parc du Corps du Sénat > & qu ilsy 
àvoient des partifans , ils fe déter- 
minèrent à le convoquer , & convin- 
rent du rôle que chacun feroic dans 
ï'AflTemblée. Leurs créatures fe char-, 
gèrent de répondre aiix plaintes de 
ceux qui demanderoient l'abolition 
du Decemvirar. Ils prirent ce para , 
dans la vue d'obtenir par leur crédit 
la levée des troupes ^ & ils fe flattè- 
rent que le Peuple , tout irrité qu'il 
paroiflbit , ne pourroit s'y oppoler , 
ayant perdu avec fes Tribuns le droit 
d'oppofition. 
An de Ro- Un Heraut , par ordre des Decem- 
5}04« virs, publia auflîtôt la convocation 
du Sénat, Us s'y rendirent enfuite, 
mais ils n'y trouvèrent que leurs par- 
tifans. Les autres Sénateurs avoient 
abandonné le foin des affaires publi- 
ques , & s'étoient retirés , comme 
nous l'avons dit , dans leurs maifohs 
de campagne. Les Decemvirs y en- 
voyèrent des Huiflîers leur indiquer 
l'AûTemblée pour le lendemain, La 
plupart revmrent à ^ Rome , ^ fe 
trouvèrent au Sénat > mais avec dei 



V&es Un 4i^noF«t àa celles it». , 

^ diftOBCf Emilie, la n^cdSi^ d^ 
jiçpïlnilçitniMS , piMir t'cmofcc «dK. 
lOSB^cw iiw Eqntttf lr . . J w Si b i in , » 
. i. Vslenas Potûoi > Ans «BtndtcaaL I 
que cd i&t£^ nil% poor gp)Bec>iâk 
W^ aofficàc. Il.éiMt fils 4e a Va-y 
lènpaqwfiKnié l^l»it**dei Ro^ ' 
yw . eq çpmbattttit<onpe Hetd<w. 
looia wpatK-:fil* dn^&neàx y^») 
i^ i appelli^ PoMmIJi i qp 4m pfii^ 
apanx antenn ds le libené PoMi*j' 
que. Appius , craignant qu'on Dôilks 
me de fa nailTance & deCm.cmOj 
1ère , s'il pacloic le pretlûec * , o'oan 
Ttîc quelque avis contrûninx încft^ 
ictsdes Decenivirs, lui dit ficcemeiiti 
de s'afTeoir & de Te taire y Se qu'il de* 
voit anendce» que des Sénateurs plas 
anciens que lui > & plus conGaéiar- 
Mes dans la République , eulTeat dé- 
claie leurs (ëntimeDS. » Je l'auiols ' 
'. aulEanendai lui répartit paifible- 
» moit Valeiios , C je n'avoiseaà 
» patter que de l'affaire que vous 
» avez propofce. Mais il s'agit ici 
» de la liDerté de la Republique. Se- 
». ra-t-il dit qu'un Gmple particulier, 
» dont la Magiftiature efl ezptrée , . 
Civ 
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9» impofera filence i Valerius ? Faar-» 
9i il que votre tyrannie réduife ad 
9 Sénateur i regretter le fecoiir» qotf 
m le fimple Pettpie riroit de Topjp^ 
9> (îtion de fes Tribut } Mais ptfif^ 
>> que vous & vos Cdlégue» en avez 
»» ufurpé la puiHànce , }'en appelle à . 
4r ces Collègues mêmes , m<>ins dans 
^ refpérance d'en êtreiecoura ^ ^|ue 
IV pour expofer aux jcu% du pubKd 
sor la cohfpirafioti qUevoos aVesfiô^ 
s9 té contre la liberté «< • Eriftiite «dref* 
fant la parole â Fabius Vibulànus t 
» Et vous , lui dit - il , qui avez été* 
a» honoré de trois Confulats y ferait- 
9» il dit que , par cotxlplaifance pour 
^ 'des tyrans , Vdtis tfanireE les inté-^ 
9i rets de votre Patrie « } 

Fabius , incettàln & déconcerté j ne 
Ibi répondit rien. Mais Appius » tranf» 
porté de colère , lui cria ae nouveau 
qu'il lui impofoit filence , & les ati- 
ttes Decemvirs le menacèrent de le 
faire précipiter du haut dé la Roche 
Tarpéïenne , comme un féditieux SC 
un brouillon. Une rtignierb de pro* 
céder fi violente & fi extrâordinaîfe> 
dans une Compagnie où dévoit ré- 
gner une parfaite égalité , fouleva 
route l'AHemblée. M. Horatius Bar^ 
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bams en parue le plus indigné. Il étoic 
périr fils de cet Horacius Codés , qui^ 
foixL la défenfe de la liberté. de fa Pa- 
trie y foucint feul fur un pont rouC 
X^Soxt de rÂrmee de Porleana. Ce 
même efprit Républicain , qui avoit 
£ût cane d'honneur aux pères , étoic 
paifé dans leurs enfans* Horatius» 
dont nous parlons , ne pouvant fou& 
fsit plus long-tems l'orgueil & l'info** 
lence des Decenivirs , prit la parole » 
& les traita publiquen>etit de Tar« 
quins & de tyrans de leur Patrie. 

w Vous nous parlez , leur dit- il y 
» de la guerre des Sabins , comme fi 
» le Peuple Romain avoit de plus 
» grands ennemis que vous mêmes» 
» Je voudrois bien favoir par quelle 
» autorité vous avez convoqué cet- 
j» te AlTemblée ^ & par quel droic 
» vous prétendez y préfider. Le tems 
» de vo'-re Magiftrature n'eft-il pas 
u expiré ? Pouvez-vous ignorer que 
M la puidance du Decemvirat ne vous 
»• avoit été déférée que pour une feule 
o année ? Nous vous avions choifis' 
» pour établir des Loix convenables 
» dans un Etat libre , & vous n ave» 
» laiffé aucune trace de cette égali- 
a> té > lobjec unique des Romains» 
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M Vous avez fupprimé les Atthmbléet 
M du Peuple ^ & les convocations du 
>' Sénat. On ne parle plus d'éleâion 
M ni de Confuls , ni de Tribuns. Tou- 
«» tes les Magiftratures annuelles font 
M abolies. Vous avez changé abfolu- 
M 'ment Tancien ordre du Gouverne- 
» ment, pour élever fur Tes ruines. 
M votre empire & votre domination 
«» particulière. Mais fâchez que le 
»> lang de Valerius Se d'Horatius, 
'« qui chadèrent autrefois les Tar* 
» quins de Rome , anime encore 
>' leurs defcendans. Nous avons le 
M même courage & le même atta^ 
» chement pour la liberté de nôtres 
» Patrie. Les Dieux , prote&eurs de 
99 cette Ville, nous donneront le mc- 
» me fuccès, & j'efpere quelePeu- 
M pie , aufîî jaloux de fa liberté que 
M fes ancêtres , ne nous abandonner» 
s» pas dans une entreprife (i jufte c<. . 
Un difcours fi ferme étourdit les" 
Decemvirs. Ils ne favoient s'ils dé- 
voient montrer de la colère > ou af-: 
fèâer de la modération. Applus, pour 
adoucir les efprits, repréfenta que> 
bien loin de vouloir s'ériger en ty- 
rans , ils n'a voient convoqué le Sé- 
oat que pour prendre fes avis fur la^ 



coBjoDcciifc pcclcnto dss sffiufcs* 
Qat ê% ftvmc iœfo& filenoe i Vale«' 
ni»», oe^ nTayok été que p6ar ToUi- 
ficÂ îe co nfen ner a rnfweotdi* 
iu^> oà-chaain deroic pârter ifisn 
iung"» à. moins que là Mide ne hd 
Ac adceflSefotteliiiqu pciéfidmt ta 
usinât.. Pter locs fe umtnant 4u dM 
dB C CabMfitt 3, &n onclei UFeriior- ' 
et â dtie ibtf &ttknent ) tveo conce 1» 
lfl»té qolt^iKHt dAmrAflêmUée. 
Uie flànmr due rintârèt dé ùl fil»' 
miUe » le» Ka^tcMircla iki^^ Acmèmo- 
Fhooneiir qcfjX hi fiuibu de lai de*.< 
mu^er Ifjpféinier fon «vis » l'engau 
gemif i réfttièr ce^all y avoiç. ea de - 
Qop diu; coflire Im dsns le difispiicfti^ 
jfltastuuLr Mais* il s*adceflâic !• wi' 
tèritâblë Roinaiii , & qai aoRMt &' 
ciifié fes propres enfans â la coiifer* 
varion de la liberté publique. Il avoir 
même été pluiieufrs fois , comme nous 
venons de le dire > à la maifon d*Ap- 
nos y fon neveu » pgur lui repréfenter 
'injuftice de fon gouvernement : le» 
Domeftiques , par ordre de leur maî- 
tre , lui en avoient toujours interdir 
rentrée , fous différens prétextes , & 
ce rie fur que dans une AlTemblée 
au/fi publique , qu'il put lui dire libres 
ment fo;i avi^i 
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Ce Sénateur repréfenca d'abord 4 
rAlfemblée > qu'il école queftion de 
deux afiàires de difFéren^e efpeçe ) 
d une guerre étrangère qu'il falioit 
foutenir 5 & de la nécedité de remé* 
dier auTt di(Ien(îons domeftiques au 
fujet du Gouvernement. Que ce qu'on 
appelloit guerre , n'étoit que des 
courfes pa^ageres de quelqi^es panis 
ennemis, & qui lie.s'étoienc hafat' 
dés d'approcher des frontières de VE^ 
tar , qu'à la faveur des divisons qui 
tegnoient dans la République. Qu'il 
faïloic rétablit le calme & runion 
dans la Ville , & qu'il fu£Sroit après 
cela d'arborer les étendarts des Lé- 
gions , pour mettre en fuite les Eques 
ic les Sabins , dont les Romains 
avoient triomphé tant de fois. Mais 
au'il doutoit que le Peuple voulût 
le ranger ibus les enfeignes des De^ 
cemvirs, qu'il regardoit avec juftice 
comme de (impies particuliers qui 
avoient ufurpé la fouveraine puiflan* 
ce , & qui > fans l'aveu du Sénat , ni 
le confentement du Peuple , s'étoienc 
perpétués , de leur aurorité privée ^ 
dans le gouvernement de l'Etat. Adref- 
.^Ififtitenuiitela parole à Appius : *» Von-- 
^ilhHast'yimsiffiQSGX > lai dit-il > corn* 
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M bien une encrepnfe lî injiifte eft 
" odieufe à tous les gens de bien î Et 
* fi vous en douttîZjcet exil volon- 
" taire, auquel fe font condamnés 
» DOS plus illiiClres Sénateurs , nQ 
» vous fait -il pas aflez connoîtrs 
■1 qu'ils ne VOUS regardent que coin- 
>] me un tyran î Le Sénat fouffre im- 
11 patiemment que vous lui ayez ea~ 
t. levé fon autorité ; le Peuple récla- 
» tne la voie d'appel, ou celle d'op- 
M pofiiion que vous avez fuppritnéei 
)> tous nos Citoyens vous refleman» 
w dent, les uns ,leursbiens, qui iont 
« devenas là proie de vos fateilî- 
» tes î d'autres, leurs 6lles, qbe vous 
)) avez enlevées pour faiisfaire dei 
ï. partions criminelles. Toute la Vil- 
" le & toute la Nation détellent une 
i> Magiftraïuie , qui a détruit la libet- 
u ré, aboli l'ufage des Comices, uftir- 
» pé l'autorité légirime des Confuls , 
» & détruit la puiflânee des Tribuns. 
» Rendez à la République le pou- 
H voir qu'elle ne vous avoit confié 
» que pour une fêule année ; nndev 
» nousl#fofiT)«deHOtreancienGoq^ 
*> vernement -, Tende» r vohs i voos» 
■ même. Souvetws-vous de voïto 
w premietç vetw.ÉC ijqittw géaér 
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w reufement,avec un pouvoir injufte, 
tê ce nom de Deumvir 9 que vous 
» avez rendu (1 odieux. Je vous en 
M conjure par nos ancêtres communs > 
M par les mânes de votre père , cet 
•> illuftre Citoyen , qui vous a laiâe 
M de fi grands exemples de modéra- 
•> tion & de zèle pour la liberté pu* 
M blique. Je vous en conjure fur-roue 
*i par votre falut , ^ par le foin de vo- 
it rre propre vie , que vous ne pouvez 
M manquer de perdre honteufement 
u & dans les fupplices , fi vous vopi 
»• obftinez à retenir plus iong*cems 
M cerce injufte puifiànce > (]ue vojis 
99 avez ufurpée fur vos Concitoyen^ a. 
Âppius» couvert.de confufion p;ur 
He h juftes reproches , n'eut pas la 
force dY répondre. On regardoit fpn 
iiience comme un aveu tacite de fçn 
Injuftipe , & même comme une difpo- 
fition prochaine à abdiquer le D.e« 
cemvirar^ Mais M. Cornélius , un de 
fesCollegueSjprenant la parole, & s'a- 
dreiïant diredement à C. Ciaudius » 
lui répartit fièrement ^ que ceux , qui 
étoient chargés du gpuvitnement de 
la RépubUque » n'avpient pas befbin 
de ks confeils pour régler leur cqn« 
duite. Qu9 s'il fe crp^oit wxoiiti^ 
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Âcmner des avis particuliers à fon ne- 
veu , il devoit l'aller trouver en (a 
maifon ; qu'il n'écoit queftion dans 
le Sénat que des affaires publiques y 
& de la néceflicé de prendre les ar- 
mes , pour s'oppofer aux Eques & aux 
Sabins > qui s'avançoient ciu côté de 
Rome , & qu'il pouvoir dire là defllis 
fon fentiment , fans s'égarer dans des 
difcours étrangers à la mariere donc 
il s'agiUbir. Oaudius , encore plus 
irrité du iilençe méprifant d' Appius » 
lue de la réponfe infolentç de fon 
allègue , fe tournant vers le S^nat : 
t» Puifque mon neveu , dit-il , ne 
»» daigne me parler ni dansfa maifon j 

V ni en plein Sénat , & que je fuis af- 
»* fez malheureux pour voir fortir de 
»• ma famille le tyran de la Patrie , 
w je vous déclare , Pères Confcripts , 
» que j'ai réfolu de me retirer à Re- 
« gile. Je vais ipe bannir moi même 
»> de Rome , & je fais ferment de n'y 
w rentrer jamais qu'avec la liberté. 
» Cependant , pour fatisfaire à lobli- 
»> gation où je fuis de dire mon fen- • 
» timent , au fujet des affaires préfen- 
M tes , je ne crois point qu'on doive 

V faire aucune levée de troupes , 
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w qu'on n'ait élu auparavant des 
M Confuls pour les commander «^ 

L. Quintius Cincinnacus ,T. Quin- 
tiusCapitolinus, & L. Lucretius, tous 
Perfonnages Confulaires & des pre- 
miers du Sénat , opinèrent de la mê- 
me manière , & conclurent Tun apr^ 
l'autre à l'abolition du Decemvirat. 
M. Cornélius » un des Decemvirs » 
craignant que l'autorité de ces grands 
hommes n'entraînât les autres Séna- 
teurs, interrompit Tordre de prendre 
les avis > & demanda celui de L. Cor- 
nélius , Ton ff ère , avec lequel ilavoit 
concerté auparavant le dtlcours qu'il 
devoir tenir pour la défenfe du De- 
cemvirat. Ce Sénateur , s'érant levé » 
fe garda bien d'entreprendre de jufti- 
fier oi l'autorité > ni la conduite des 
Decemvirs. Mais prenant un tour plus 
adroit , il repréfenta feulement qu'il 
itoit d'avis qu'on ditferât l'éledHon 
des nouveaux Magiftrats jufqu'â ce 
qu'on eût chafle les ennemis du terri- 
toire de Rome. » Ceux , dit-il j qui 
f pourfuivent avec cafit d'ardeur Tab- 
M dication des Decemvirs, ont-ils pa^ 
M rôle des Eques&dçs Sabins qu'ils 
» -fufpendront le progrès de leurs ar- 
•» mes jufqu'â ce que nous ayons chan- 
gé 
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» gé Ia forme de noire Gouverne- 
" mène î Vous iâvez , die il , Père» 

■ Confcripts , tout le tenis qu'exi- 
» genc nos éle*^ions ; il faut qu'elles 
" ioient précédées par un Sénatus- 
» CMifuIce, quiordonne les Comices. 
» Cette Ailemblce.foirqu'onlaconp 
» voque par Centuries ou par Tribus, 
» ne îe peut tenir que vingt- Tept jours 
» après ia publication qui en ïâta Itii- 
" te. £t avant que les nouveaux Ma- 
B giftrats foient nonïmès , & enfuite 
» confirmés par une nouvelle Airem- 
» b!ce , & qu'ils aient pris le g^u- 
B vernement de l'Etat, & levé les 
» troupes néceiraires pour s'oppufec 

■ aux ennemis, qui peut vous rcpoiiF 
» dre que nous n« les verrons pas aux 
» portes de Rome , Se en état d'ea 
a former le fiége ï Diions-nous ridi- 
» . ool^iem aux Ëqiies & Jtwir $:iHas t 
» SidÎModez « Mvffi«nT9 *«yiert de 

• voearmey, laiffea-ri(^ifai|«^i(iKrT 
» minet tk>r diviltoiv dp^ie^i^V » 
» le Scnar n'eft point cnc^iid d'accord 
» fur la forme du Gouvernement^ 
M mais » (î nne fois le Confiii^ieft rér 

* tabli ', tt de nouveaux Magil^acs fis 
w iiouvent Â la tète dâ dos Armées , 
» poar lors forccK ptomptemenr de 

Tome U, D 
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M utilement > & on me rend la parrdfe 

M apccs que les avis font pri»» q.ue le 

9> plus grand nombre s'eft déclaré 

» pour celui de Corneliàs > de que* 

9* coûte remontrance devient prefqae 

M inutile. Je ne trahirai pas cependant 

n maconfcience & les intérêts de la^ 

M Patrie» Je dirai ce que je pen(ede 

M la continuation du pouvoir cpe te» 

n Decemvirs ont ùfurpé , & j«e le di- 

» rai avec tout le courage & coûte la^ 

M liberté d'un véritable Romain. 

u Je déclare d'abord y que je ibufi:ri5^ 
9» de tout mon cœur à tout ce que C^ 
» Claudius vous a fi fagement repré- 
» fente fur la néceffîtc de créer de^ 
» nouveauxMagiftrats> avant que de^ 
* fe mettre en campagne. Mais par- 
iè ceq[ue L. Cornélius > panifan decl^i- 
» ré de la tyrannie , a tâché de tout-* 
» ner en ridicule un avis fi judicieux^ 
» fous prétexte que les délais néoef- 
»• faires, pour Téteâion de ces Magif- 
» trats y confonunetoient on tefns 
j» qu'il faut employer i repouffer les^ 
3# ennemis , jç croîs être obligé de 
» vous faire fentir l'aTtifice qui *e9t 
m caché fous ce faux raifonnemenc^ 
«• Pour vous en convaincre > fouve- 
^ Aes&-vou$ feulement de b conduit» 
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m que tint la République > il y a prè9 
» de dix ans , contre les mêmes en«* 
n iiemisy fous le Confalac de Cr Nau« 
» tius & de L« Minatius ««• 

j» Vous favez que y pendant que 
n Naotius était oppofé d'un côté aux 
» Sabins y Minunos y Ton Collegueffe 
» lailla enfernfier par les Eques dans, 
s» les détroits de quelques montagnes^ 
» Il étoit queftion de mettre for pied 
» une nouvelle Armée pour le aéga« 
n ger -, les Tribuns , à leur ordinaire , 
» s'oppofoîenc à toute levée de trour 
» pes , à moins que le Sénat ne fouf- 
n crivît à la Loi touchant le partage 
» des terres. Dans cette extrémité y 
n comme les deux partis ne vouloienc 
» rien relâcher de leurs prétentions , 
» on eut recours à un Diâ;ateuc> dont 
n l'autorité étoit fupérieure au Sénat 
n Se aux Tribuns du Peuple. L. Quiiï- 
s> tius fut élu ; on le fut chercher à la 
w campagne \ il revint à Rome , il en 
» tira une nouvelle armée, & en qua^ 
» torze jours il dégagea celle de Mi- 
» nutius , & triompha des ennemis. 
» Qui nous empêche aujourd'hui de 
» fuivre un exemple fî récent & fi 
» fage 1 Elifons aâaiellement un en-- 
m trC'Rc/i y comfXi^ nous le ferions >â 
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** les deux Confuls écoienc morts; 
» Que ce Magiftrat nomme un Dic<-i 
M caceur; vous aurez aufficôr un Ma-. 
» giftrac légitime *, roue cela fe peu& 
»» faire, en moins d'un jour. Il lèvera 
M des troupes , par ce pouvoir fouve-* 
*» rain attaché a fa Dignité ; on matr 
M chera à TinAant aux ennemis ; & 
M au retour de la campagne > ce Ma-^ 
»» giftrat , dont le pouvoir ne peut du* 
t* rer que Cix mois , donnera le temsy. 
M par ion abdication , de procéder i. 
* loifir 3 & félon les formes ordinair. 
u tes^z réleâion des Confuls; Que fi 
M au contraire vous confiez aux De^ 
>» cemvirs le commandement de vos 
9> armées , croyez-vous que ces hom« 
M mes ambitieux , qui ont ufurpé ua 
» pouvoir tyrannique» & qui » au 
a> préjudice de nos Loix , remfent ^ 
M opiniâtrement de fe défaire des 
V faifceaux , mettent facilement les 
M armes bas ? Craignez plutôt qu ils 
/> ne les tournent contre vous - mê- 
a jnes > & qu'ils ne s'en fervent pouc 
j* perpétuer leur tyrannie. Jedemanr 
M de donc, vu le péril où fe trouve la 
M liberté publique » qu'on examine la 
»» propofitioil que je tais de nommer 
ip. a^uellemem un Diâateur > qu 09 
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ïi^iftaide \MA» les «vis« Al^p^ 
jk jmcaînUelef £ifin^tt«s * > . f.^ 
. iiêBOOL (ks SépsKéofi^ asBtqaelf i|[ 
yBJfl&wé^ies DecanYifi éiptcodieafih 
te>fiifpedef :reTJiBeiic-A çdt ariib- 
Miûrles jprim&ot des Depeiovifs £i[ 
mxierem^ ^oe le eommandemenr d<t 
fnnéesfl^vaii^ décerné ans Decfim* 
Wijpar ^ fdoreUcé' des Yoûi-i;:^!!* 
e*étt>lc ofl» effiûie décidée * Ac qo^ 
PoppofiiJim de Vlderiiis ne devait 
tiMi eoafidéféeiqoe^aHQnM «ae i!oix 
daréEniM'eD&ffnir des Deceamcsé 
Atijpûisy poor a^ypoïei; &e fennoEmir^' 
^lAa qq'on w s'étoic.^flopbJé 4]ii# 
tîetr dodoer r^vdfei la i^nme^rm^ 
W EqMS &- les Sabin» fiofincnt a lit 
Répimuqne. Que C, Clandius > Cor- 
nekus & Valerios avoienc ouvert 
des avis diffèrens \ mais que celui de- 
Cdbelius ayant prévalu par le nom^ 
bre des fumages, il ordonnoit aa 
Greffier de dreller à l'inAanc le Sé- 
narus - confulte \ qui remettoit aux 
Decemvirs le foin de cette guerre & 
le commandement des Armées. Puis 
fe tournant du côté de Valerius , il 
lui dit , avec un foyris.asner , que 
s'il parvenoit jamais au Confulat > il 
pourioic alors faire revoir le juge: 
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0ien€ d*une affaire décidée; Les De^ 
cenivirs fe levèrent , après avoir (igné 
te Sénacus-confalce, & ibfortirenc 
du Sénat, fuivis de leurs parcifansrqoi 
les félicitoienc de (avantage qu'ils ve* 
noienc de remporter fur le parti opi- 
pofé. 

Le commandenïent des Ârnaees'^ 
qu'on venoit de leur déférer , aSiiroir 
leur autorité r 8c h rendoit encore^ 
plus redoutable. Ils s'en^ ièrvirenc 
pour fe venger de leurs ennenris par- 
ticuliers , & ils comptoient au nom- 
bre de leurs ennemis ceux qui ne fe 
fendoient pas leurs efclaves»^ Touc 
le monde dcploroit en lécret la per- 
le de la liberté. L. Valerius & M. 
Horatius , qui ne vouloient , ni maur 
quer à la République y ni fe man^ 
quer i eux-mêmes , aflemblerent dans 
fcurs maifons un grand nombre fle 
leurs amis & de leurs Cliens , poiur 
s'en faire un fecours contre la vio* 
Icnce des Decemvirs ; & ils ne pa* 
roiflbient plus dans la Ville qu'avec 
une puidante efcorte , Se en état de 
repouffèr l'infulte qu'ils avoiept lieu 
d appréhender. JLa Républicjue éroîc 
divifée en deux partis : on voyoic 
di'un côté un grand zèle pour la li- 
berté. 



"V" ., **^ 



.K . 



<*>■(. 



•S uà Mr. K4Mc^£îiré #^ ^0 

imndlîcé » yi iq;ftoit dans ces dtM 
ttins Y âiÛbtc «pptélieiider ane gpcfDi 
dTile* Ê. Ckadiof » oade du De^ 
cei^vk A|i^aiitf <3aiidi0i ^ de Mur ^ 
4^7 iMtt^r^ç jpog^ fimic de Reine t 
eonâne^it f pi iia -pcocefté et plebi 
Séu^^^iK A^ retka à Regîle £ni oa^ 
^|eiri|e j|tMdie.iremresiS&uueo^ » A( 
|gk lUaciptox Cifioyens de Rome» 
^ J9jB poiift>iéiic fiira&ic la<kMmii»< 
deé dèi'DeoemTin , ^ qai ne iêieiH 
eMeiK {ÉneB écic^e b dârttiie tdker*^ 
cherenc «iiafyléâ la camp^;nes oa 
chez les Peaples voifins. Appias , ic'- 
ticé d*une retraite qui marqaoitfivi^ 
£blement raverfion qu'on avoit pour 
(oa gouTern^ment ^ mit des gûrdee 
aux portes de la Ville. Mais s'étanc 
apperça que cette précaution augmen* 
toit le nombre des mécontens , il leva 
cette garde \ & pour fe venger de ceux 
qui s croient retirés , il confifqua les 
oiens qu'ils avoient dans Rome , donc 
il fit la folde & la récompenfe de fe| 
fatellites* 
Tome IL £ 



ijO HïST. DES RÉVOLUTIONS 

Une conduite fi violence ouvri 
yeux au Peuple comme au Sénat, 
uns & tes autres s'apperçarent i 
indignation , qu'au lieu de fages 
giflateurs , ils n'avoient trouvé 
3es tyrans. Le Peuple , jaloux & 
nemi de l'autorité au Sénat , ayoi 
d'abord avec plaifir s'élever fur 
ruines du Confulat , une nouv 
pui0ance qui ne devoit aucune j 
aux Sénai;eurs dans le QQuvernem 
Le Scixat de fpn côté ne s'ctoic 
oppofé à l'établiflement d'un Tri 
oal , qui l'avoit débarr^de des hat 
gués leditieufes des Tribuns du P 
pie : l'un & l'autre Ordre de la ! 
publique s'étoienc facrifié mutue 
inei)t leurs Magiftr^ts. h^s Dec( 
virs , dépofitaires de leur autorité, i 
ctoient prévalus; leur objet étoii 
fe perpétuer dans le Gouvernem( 
Et comme on yenoit de leur défi 
le commandement, des Armées > 
méprifoientdes mécontens qu'ils 
craignoient plus. Le Peuple , defti 
de les Tribuns » fe vit obligé de 
faire enrôler. Le$ Légions furent bi 
côt complettes ; on en fit trois Co 
Q. Fabius Vibulanus marcha cor 
Jl^$Sabin$ i la tète ,d une Ai;ix»ée j 
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<Bn lui donna pour Collègue & poat 
•Coiifcil Q. Petilius & M. Rabuleius. 
M. Cornélius iux nommé Général des 
troupes qu'on devoir oppofer aux 
Hqiies, & l'on envoya avec lui L. 
Minutius , M, Sergius.T.Antonius, 
&C. Duellius jtoQsDeccnivirs, Ap- 
piusj leur Chef , demeura à Rome 
avec Oppius , & il rerint un Corps de 
iroupes qu'il mie comme en garni- 
fon dans le Capicole , pour mainte- 
nir ipn aucorirc contre les ennemis 
domefViqiies , qui lui éroienr encore 
plus redoutables que les éirangets. 
C'eftain/ique de Amples par^^iici?* 
fous le titre de Decemvirs , s'empa- 
ftrenc de toutes les forces de l'Etat , 
<]ui pendant leur domination n'avoie 
plus que le nom de République. 

Le Peuple qui compofoit les Lé- 
poiu , je veux aire les Centurions Sc 
m faliais , irrités de la perte ds \z. 
fibêrté ne- voulurent point vaincre* 
de peur d'augmenter la puilTance des 
Decemvirs > en les rendant viâo' 
rieax. Les deux Armées furent défai- 
tes prefque uns combatrre. Ce fut 
moins des batailles que des fuîtes con- 
cenées. ■ L'Armée oppofôe aus Equei • 
perdit iès armes & Ibii bagage-, cellç 
EiJ 
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qui dévoie cpmbactre les Sabins f 
Abandonna Ton camp Sç fe retira avec 

Erécipitacion fur les terres de Rome^ 
es loldats fe difperferent , & ne fe 
rallièrent cjue quand ils ne furent 
plus en vue des ennemis , & on ap- 
prit à Rome la nouvelle de ces dé.* 
routes , avec la même joie qu'on au- 
roit eue i dans un autre tems , d'unç 
viâoire complette. 

On difoit nautement dans la Ville 
qu'il ne falloit pas s'étonner qu$ lef 
armes de la l^épublique n'euflfènt pas 
^té hewsufes fous de$ Chefs qui 
avoient ufurpé le commandement^ 
]Les uns demandoient des Confuls » 
4'autres propofoient d'élire un Die- 
Cateur , comme dans une calamité pi;- 
blique 3 &c le Peuple foupiroii: après 
)e rétabliflement de fes Tribuns. 

Siccius Dentatus , ce fameuse Plé« 
t^éïen qui s'étoit trouvé à fix -vingts 
combats , n'entretenoit la multitude 
que des fautes qu'il prétendoic qu^ 
les Decemvirs avoient faites dans la 
conduite de pette guerrç. Son fenti- 
pnent » & le mépris qu'il difoit de ces 
. Généraux ^pafla dans les deux Armées» 
^ peine le foldat voi|loit-il défère; 
i ^çars çr^res} Içsuns demandoieni 
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des vivres^ d'autres des armes ; & on 
tnécontentemenc général femblcMt 
annoneer une révolte prochaine. 

Appius y attentif aux événemens i 
envoie à fès Collègues des recrues 
k des vivres.- Il leur mande de teu 
nir le fbldat en refpeâ par la crain- 
te du châtiment; & que fi la voie 
des fupplices leur paroifibit dange- 
teufe dans la conjonébure , ils ne 
manqueroient pas d'occafion pendant 
le refte de la campagne y pout faite 
l^rir fecrettement les plus mutin)^« 
Il leur en donna Texempie. Siccius 
lui écoit odieux par fôs difcours trop 
libres , & par le pouvoir qu'il avoj« 
fur reiprit du Peuple , il réfolut de 
s'en défaire. Pour le tirer de Rome , 
il feignit de le vouloir confulter fur 
ks opérations de la campagne. Il 
l'entretint plufieurs fois j & après 
avoir donne de grandes loaanges aux 
avis qu'il en recevoir , il l'engagea , 
quoique vétéran , à fe rendre à l'Ar-i 
mée qui étoit oppofée aux Sabins » 
fous prétexte d'affifter le Général de 
fes confeils; & pour le déterminer 
à faire la campagne , il le revêtit du 
t^tre d'Eftvoyé, ou de Légat : fon£lion, 
qui chez les Romains p dit Denis ^* ^* ^* 

£ iij 
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d'Halicarnaffe , éroit facrée & invio- 
lable, &qui jouiflbit du refpedt du 
au Sacerdoce , avec rautonté d'ua 
Officier Général , & la puiflanee des 
premiers Magiftrats. 

Sicciu.s,fans défiance, & avec la 
fincérité d'un brave Soldat , embrafle 
avec plaifir ToccaCon de rendre fer- 
vice a fa Patrie : il fe rend au camp 
en diligence. Les Decemvirs , pré- 
venus par Appius , le reçoivent avec 
des marques extérieures de joie , & 
le traitent avec diftinûion. On n'en- 
treprend plus-rien uns fon avis : mais, 
cette déférence apparente cachoit le 
deflein fecrer de le faire périr. L'oc- 
cafion s'en préfenta bientôt. Siccius,^^ 
avec fa franchife ordinaire, n*ayant 
as diffimulé aux Decemvirs qu'il ne 
s trouvoit pas campés affez avan- 
tageufement , ils le chargèrent der 
marquer lui - même un nouveau 
camp , & on lui donna une efcorte 
pour aller recônnoure la fituation 
du pays. Mais cette efcorte n'é- 
toit compofée que des fatellites 
des Decemvirs , & qui avoient des: 
ordres fecrets de s'en défaire. Siccius, 
s'étant avancé L leur tête jufques; 
4axisle$ détroits de quelques taon ta^r 
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gftes , ils prirent cette occafion pout 
le cAarger. Siccius ne fe fiit pas pi u- 
tôrapperçu de leur mauvais deffein, 
que s'adolTant contre un rocher , pour 
fte pouvoir être pris par "detriere , 
il \ts reçut avec un courage qui fié 
trembler les plus hardis. Ce géné- 
reux Romain , rappellant fon ancienne 
valeur , en tua plufieurs & en blef- 
fa d'autres j aucun n'ofoit plus l'ap- 
procher : ils fe contentèrent de lut 
lancer des traits de loin. Mais com- 
me ils n'en pouvoient encore venir' 
ï bout 5 ces perfides montant fur le' 
haut du rocher, l'accablèrent a coups 
de pierres j & ce brave guerrier , qui 
étoit' fbrti viâ:orieux de tant de com- 
bats , périt enfin malheureufement 
ar la main de quelques traîtres que' 
es Decemvirs avoienr armés contre 
lui. Ils retournèrent enfuite au camp^ 
& rapportèrent qu'ils étoient toni- 
bés dans une embufcade , où ils Tit: lî 
avoient perdu leur Commandant, ^^* ^*^' 
& une partie de leurs compagnons, 
Gn les crut d'abord , mais une trou- 
pe de foldars , qui regardoient Siccius 
comme leur père , étant allés d'eux- 
mêmes fur le lieu du combat , pour 
enlever, fon corps, & lui rendre les' 

Eiv 
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derniers devoirs , s apperçurenc que 
ceux qui avoienc été rués dans cette 
occafion , étoienc tous Romains ; qu'ils 
avoient le vifage tourné de fon côté i 
qu'on ne leur avoit enlevé ni leurç ar« 
mes , ni leurs vêtemens i 6c d'ailleurs 
u'il n'y avoit parmi eux aucun foldar 
es ennemis > &c qu'on ne trouvoic 
même aucune trace de leur retraite^ 
Toutes ces circonftances leur firent 
fbupçonner que Siccius ai^g^t été a£- 
famné par fon efcorte* Ce foupçon 
ie répandit dans tout le camp y ôcy 
excita des plaintes , & un méconten- 
tement général. Toute l'Armée de- 
mandoit , avec de grands cris , qu'on 
fit le procès à ces adàflins* Mais les 
Decemvirsles firent échapper; & pour 
détourner la penfée > qu'ils pouvoient 
être eux-mêmes les auteurs d'une ac- 
tion fi indigne, ils firent faire des 
funérailles militaires à Siccius , aufil 
honorables que s'il eut commandé 
TArmé^ en chef. Ce furent ces hon- 
neurs fi extraordinaires, pour un Plé- 
béien qu'on fa voit leur être odieux , 
qui achevèrent de convaincre les fol- 
dats , que Siccius n'étoit péri que par 
leur ordre. Le mécontentement de 
cette Armée pafia bientôt dans l'autre 
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camp» &julques dans Rome. Les 
Ciroyens & les fbldats > le Sénat & 
le Peuple déceftoienc tout hauc unt 
aâion fi infâme. Tout le monde écoic 
difpofë à fecouer le joug d'une dorni* 
nation fi cruelle » lorfqu'Appius , par 
une nouvelle entreprife encore plus 
odieufe & plus tyrannique , mit le 
comble â fes fureurs , & à la haine que 
cous les Ordres de l'Etat lui portoient. 
Nous.Jhrons dit que» de concert 
avec fes Collègues , il écoit refté dans 
Rome à la tête d'un Corps de trou- 
pes y pour en contenir les habitans 
fous Tobéiflance du Decemvirat. Ce 
Decemvir , qui avoit réuni en fa per* 
fonne toute l'autorité de la Magif- 
tratute » rendoit la juftice dans la plac- 
ée. Comme il étoit un jour dans fon 
Tribunal > il vit pafTer auprès de lui 
une jeune fille d une rare beauté » 
âgée d'environ quinze ans , qui al- 
loit avec fa nourrice aux écoles pu- 
bliques. St% charmes , & les grâces 
naiflàntes de la jeuneflTe , attirèrent 
d*abord fon atrention. Il ne put s'em- 
pccher de la regarder avec un plaidr 
lecret : fa curiofiré redoubla le jour 
fuivant ; il la trouva encore plus bel- 
le. £t comme cette jeune perfonne 
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pafToit cous les joars dans la place r 
ri conçut infenfiblement pour ellif 
une paflîon violente, dont les fuites 
fiirent également funeftes à l'un & 
à l'autre. Il avoit pris foin , dès le pre-» 
rnier jour qu'il Tavoit vue , de s'in- 
former de Ion nom & de celui de fa 
famille. On lui avoit apptis qu'elle» 
étoit d'une famille Plébéienne •, qu'el- 
le s'appelloit Virginie ; qu'elle avoio 
perdu fâ mère , nommée Nnmitoria ; 
que Virginius , fon père y fervoit ac- 
tuellement en qualité de Centurion y 
dans l'armée de F, Vibulanus le De- 
cemvir , & que Virgjnius avoit pro- 
mis fà fille à Icilius, qui avoit été 
Tribun du Peuple , & qui devoir l'é- 
poufer à la fin de la- campagne. 

Ces nouvelles , fi funeltes pour l'a* 
mour d'Appius , ne fervirent qu'f 
l'augmenter. Il eut bi^n voulu pou-^ 
voir époufèr lui - même la jeune Vir- 
ginie ; mais outre qu'ail étoit marié , 
il ne pouvoit pas ignorer que les der- 
nières Loix des douze Tables , dont 
il étoit lé principal auteur , interdi-- 
foient toute alliance entre les Patrî* 
ciens & les Plébéiens , & il fe vit 
réduit à ne pouvoir efperer l'accom- 
IfUflèmenc de fes defirs criminels- ^ 
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^ue par la voie honceufe de la féduc* 
tion. 

L'innocence & la pudeur de Vir- 
ginie rempêcherent de lui expli- 
quer lui- même fes mauvais delTeins, 
li trouva plus à propos de faire en- 
tamer la négociation par une de ces 
femmes d'inrrigue 9 qui trafiquent 
fourdement de la beauté & des char- 
mes delajeune0e. Il la combla dCp^^"' 
bienfaits , & après lavoir inftruitc de Tit. xxy^ 
fes intentions 5 il lui défendit de le •^•^"'** 
nommer , & de le faire connoître au- 
trement que comme un homme des 
premières Maifons de la Ville , & qui 
avoit une autorité abfohie dans la 
Republique. Cette fepime s^adreffa. 
par fon ordre à la nourrice de Vii^ 
ginie. Elle fie connoiflance avec elle , 
tâcha de s'infinuer dans fa confiden- 
ce ;& après bien des foins fourenns 
de riches préfens, & de promeffes 
encore plus magnifiques , cette mal- 
heureufe s'ouvrit à elle fur le fujet 
de fa commifiîon. Mais la nourrice, 
fage & fidelle , rejetta avec horreur 
fes préfens <S<: fes propofitions. Appius 
apprit avec douleur qu'elle croit éga- 
lement incapable de fe laifler fur- 
prendre ni corrompre» Ce MagilV 
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trac y furieux & opiniâtre dans fes paf' 
fions , ne fe rebuta point : il eut re« 
cours â un autre artince » & il inventa- 
une fourberie déteftable » dont le fuc-' 
cèsdevoit faire tomber Virginie entre 
ks mains. 

Il en confia le {principal cole â uir 
certain M. ClaïUdius^fon Client» bom- 
0ie kardi , effronté » & de ces gens^ 
qui ne s'introduifenc dans la confian- 
ce des Grands y aue par une com^* 
plaifance criminelle pour leurs plai^^ 
firs. Ce miniftre delà paffion du De^ 
cemvir entra dans l'école publique oè 
étoit la jeune Virginie , la prit par 
la main , &c vouloir l'entraîner par 
force dans fa maifon » fous prétexte 
qu'elle éroit née d'une de fes efcla^ 
ves ; & c'étoit un ufage que les euK 
fans des efclaves Técoient eux - mer* 
mes des patrons de leurs pères & 
mères. La jeune fille interaite ne fe 
défendoit que par fes larmes ; mais 
le Peuple , ému par les cris de fa nour- 
rice , accourut à fon fecours , & em- 
Eècha Claudius de l'enlever. Cet 
omme effronté déclara auflî - tôt 
qu'il réclamoit la puiffance des Loix , 
qu'il ne prétendoit point ufer de vio^ 
Jienceî mais qu'il croyoic qu'il étoit 



«fcWii par-tooE dikil la aDitT^,ae 
«u^feûmoic ean^ >'0|ifipfin«a( ' 
j^màtpçjâ» la pféamioiit , de t»- 
^ bF^le-chuip dcFant le DeoBn- 
mtz Oc en diGûat ces ptiplef » il w 
tonduiCn la |eune Virginie. Tom^ %^< 
Peuple ta fuivir , les uns par cnoo*' ' 
ùié ,8c pour voirie dénoueiudOt d'u 
.événement (î excraordinaire | 0C laiî 
«unes par confidéracion pour Icâlinf ^ 
Aui pendant fonTribunac s'étoicna- 
àa très agréable à la multitude. Nor 
I iRiitonus , oncle de Virginie > eveni 
' àe cette entreprife , accourut Ka£S^ 
lôt à fon iecours avec celui à <fà eU# 
;ivoit écé protnife. Claadîiu fapO" 
£ Tes prétentions devant un ^nge^ 
qui ctoit Traceur même de U &iic- 
betie. Il djc que rette $11^ iioit aéf 
dans £i maiion ; ^u'fUe en ayoit été 
dérobée fecrçtcemenc par (ine Efcla- 
vc > qui étoit fa in.ere, & i^ni > po^ 
cachet Ton laiciiij avoit femc trctrt 
.accouchée d'\in enfant mon. Ma^s 
^a on avoii dé{COuvej:c , depuis,(|a'eU« 
avoit vendu .cei: enfant â la mer^ 
de Viieinie * qui étoit ftérile , Se qui* 
dins i'içDpatience d'avoir des enranf^ 
l'avât fuppofé pool ù. fiUe. Qu'A 
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dons fuffifances de la repréfencer atf 
cetour de celui qu on difoic être foa 
j>ere« 

Toute TAflemblée (e récria contre 
f injuftice de cet Âfrèc. On n'enten* 
idoit de tous cotés que des plaintes 
&, des murmures. Les femmes fur- 
tout , les larmes aux yeux , fe rangè- 
rent autour de Virginie , & la mirent 
au milieu d'elles , comme pour lui 
fervir de rempart. Mais Claudius » 
méprifant leurs cris Se leurs priè- 
res , vouloit l'enlever , lorfqu Icilius » 
à qui elle étoit promife , arriva fur la 
Place , la colère & la fureur dans les 
yeux. Appius , qui redoutoit le cré- 
dit qu'il avoit iur l'efprit du Peu- 
ple, lui fit dire par un Liâeur, qu'il 
eût à fe retirer , Se que 1 affaire étoit 
jugée. Mais Icilius , que fa paffion 
rendoit furieux » inflruit des mauvais 
deffeins d' Appius , & le regardant 
comme un rival odieux : »» U faut» 
99 lui cria- t-il, que tu m'arraches la 
•* vie , avant que tu puilles jouir du 
M fruit de tes artifices & de ta tyraa- 
f» nie. N'es - tu pas content de nous 
u avoir privés des deux pW Portes 
M défénfes de la liberté « h ffWte&ion 
îM de nos Tribuns > & la voie d'appel 

devant 
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t devant l'AlTetabléa du PM{jb.i 
faut- il encore que noos ciaùpioDK 
% pour rhodoetit <les filles lUmu^ 
il nés 1 Tu ne penz pas ^o<xer ans 
It' Virginie m'w piomife. Je. aa^ 
m ^poufer une vierge Senne fille ^ 
M condition libie; je ne U veux i^ 
h cevoit que des mÛQs de fim pete> 
fB Si, en ronabfêoce s on entreprend 
a de lui faire vi(^encé. J'implaffnû 
ta iKxir. ùma^idâ le feconn ia 
^'Peo^ Rôqum ) Vir^ios demui' 
« 'âeei l'affiftance de toos les &idaj» 
w pMir â fiUe ; tes Dieux & les hoin- 
)»' aàét nous fiôoot favorables. M^ 
y^nnd feikois comièttl • U jufticv 
tf 48c no ùçoar légitime « me donns- 

• - lont ailèz de force pour m'oppofec 

* il'exécutionde tooinjufte Arcèc«( 
Le Peuple > également touché de 

£» malheur > & du courage qu'il ^- 
£nt paroître 1 repoufTe Se écarte 
Clau^us , qui fe réfugie aux piedi 
d'A(^as. L AfTemblée étoit remplie 
de troubles & d'agitation. Le tumul- 
te augmentoit par l'arrivée de ceux 
oui le rendoient dans la Place , des 
différens quartiers de ta Ville. Le De- 
cemvir , craignant une révolte ou- 
vene & déciacée> prit le parti de 
Tom II F, 
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fufpendre lui-même l'exécution dh 
fon Arrêt ; & ayant fait faire filence : 
w On fait aflez , dit-il , qu'Icilius ne 
9A cherche que Toccafion de pouvoir 
•9 rétablir leTribunat à la faveur d'une 
»* fédition. Mais , pour lui en ôter 
» tout prétexte 5 j6 veux bien atten- 
»> dre le retour de Virginius jufqu a. 
» demain. Que fes amis aient loin. 
>* de l'en avertir. Il ne faut gueres. 
» plus de quatre heures pour le ren- 
9» dre d'ici au camp. J'obtiendrai de- 
>y Claudius , qu'en conftdération df 
9» la paix. & de là tranquillité pu- 
»* blique , il relâche quelque chofe 
w de fon droit , & qu'il confenre. 
«* que cette fille demeure en liberté,, 
n jufqu'au retour de celui qu'elfe. 
9f croit être fon père «. 
Glaudius , feignant d'accorder avec 

Îi^eine ce délai , demanda qu'au moins . 
cilius donnât des cautions dé repré-- 
fenter le lendemain Virginie. Le Peu^ 
pie de tpus côtés leva auffi-tôt lés, 
mains , & chacun s'ofFroit avec enr- 
preflTement pour caution. Icilius , tou- 
ché de l'affeélion de fes Concitoyens, . 
après leur en avoir marqué fa recon* 
noi (lance : ** Nous nous fervirons.- 

H. demain âe ywq içc9ur$ ^ k\ii 4ur^ 
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f*' il , fi Claudius ne fe défifte pas de 
># fon injafte poiirfuite. Mais pour 
^ aujourd'hui 5 j'efpere qu'on fecon- 
» tentera de ma caution , & de celle 
»*• de tous les parens de Virginie «. • 

Appiusj qaoiqu*€mporté par fa paC- 
fion , n'ofarefuler une telle caution : 
mais craignant le retour de Virgi- 
nius , il dépêcha fecrettement un ex- 
près à fes GoUegues qui comman- 
doient l'Armce , pour les prier de fai- 
re arrêter Virginius fous- quelque pré-- 
C6xte> & du moins de ne lui point - 
donner congé de revenir à Romei- 
Il fe flattoicque, faute de comparoître - 
dans le tems marqué , il feroit alors > 
autorifé à remettre fa fille entre les- 
mains de Claudius ; mais fon Courier ' 
activa ttop tard-au camp. Il avoir été 
|)i:évenu par le fils de Numitorius , • 
Se par un frère d'Icilius , qui avoient 
déjà averti Virginius du péril que ' 
eouroit fa fiUe^Èrce Romain , vôyane' 
que le faluc de fa fille dépendoic 
de fon retour à Rome , avoit obte- 
nu fon congé, & étoit parti avant ' 
l'arrivée du Courier d'Appius. Les ' 
Decemvirs n'eurent pas plutôt re- 
çu fa Lettre , qu'ils envoyèrent quel- - 
^eS' Cavaliers après lui pour l'ar^. 

f-ijj 



ti HiST. DES REVOLUTIONS 

rêcer. Âppius de fon coté en avok 
mis aum , dans la même vue , fur le 
chemin qui conduifoic au camp. Mais 
toutes ces précautions furent inuti* 
les-, & Virginius , qui les avoir pré^^ 
vues , s'écarta de la route ordinaire 9 
i^ rentra dans Rome par une ppne 
oppofée à celle de la Ville » qui re- 
gardoit fur le camp des Romains. 

Il parut le lendemain dans la Pla^ 

ce , pénétré de douleur , & tenant par 

la main fa fille , qui fondoit en larmes* 

Elle étoit accompagnée de fes pa« 

rentes , qui repréfentoient au Peuple, 

dans les termes les plus touchans » s'il 

étoit jufte que , pendant qu'un (i bon 

Citoyen s'expoioit pour la défenfe 

de fa Patrie , fes enfans fudent ex« 

pofés à des outrages encore plus 

cruels! que fi la Ville étoit tombée 

entre les mains des ennemis. Virginius 

difoit â - peu • près les mêmes chofes 

à tous ceux qu'il rencontroit , & le$ 

conjuroit de prendre fa fille fous leur 

proteâion. Icilius, emporté par fa 

pafiion & par ùm refientiment y dé« 

clamoic tout haut contre la lubricité 

d' Appius. Mais les larmes feules de 

Virginie , fa jeuneffe , fes grâces & fa 

beauté ^ couchoiene encore plus la 
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mulcicude , que les plaintes Se les prie- 
ces de fa famille. • 

Appias n apprit qu'avec une ex« 
rrême furprife , que Virginius étoic 
dans la Place avec Tes amis Se toute 
fa Emilie. Son retour déconcertoit 
toutes fes mefures ; & il craignoit que 
ibutena du Peuple , il ne s'opposât à 
l'exécution de T Arrêt qu'il avoit pré* 
médité. Pour prévenir toute refif- ^* "• ^ 
tance » il fit defcendre du Capitole 
les troupes qui y étoient à fes ordres 9 
Sc\ qui s'emparèrent de la Place. U 
s'y rendit eniuite , & après avoir mon* 
té dans fon Tribunal , avec cette émo* 
tion que lui donnoit le defir d'ache* 
ver fon crime , il dit qu'il n'ignoroic 
pas tous les mouvemens qu'Icilius 
s'étoit donnés pour (bulever le Peu- 
le ; mais qu'il vouloir bien qu'on 
ût qu'il ne manqueroit ni de for- 
ce y ni de fermeté , pour châtier ceux 
qui entreprendroient de troubler la 
tranquillité publique :& U-deffus it 
commanda à Claudius d'expofer ùt 
demande. Se de pourfuivre (on ac- 
tion. Claudius dit que perfonne n'i- 
gnoroit que les entans des Efclaves 
âtppartenoient i leurs Maîtres ^ que 

c>coi( eu cette qaaiité ^ qu'il reveof: 
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diqaoit Virginie. 11 prodiiific en mi^ 
me teiiis Ia4'emme efclave qu il avoit? 
fSdiiire, &:qui, par cfaiiire de fon- 
Maître ,^cclara qu'elle avoic vendue 
Virginie à la femme' de Virginius* 
€laudius ajoura qu-il ne manquetoic 
as d'autres témoins , s il en écoit ba- 
in , & qu'il efpéroit de là juftice dtt'^ 
Decemvir , qu'il ne fe- laifleroit pas- 
itirprendre aux cris 8c aux menaces < 
des partifans d'Icilius , ni coucher par 
les larmes d'une jeune perfon ne ^ donc 
ït fort à la vérité faifoit pirié, mais» 
qui étant née dans la fervitùde de- 
voir y rentrer, quoiqu'elle eue étâ- 
ciévée comme une perfonne libre. 

Les parens Se les amis de Virginius^' • 
prour détruire cette imipofture , rcpré- 
fenterent que fa femme avoir eu plu-* 
fieuts enfans , & que Ci i leur défaut 
elle eût voulu introduire un étranger' 
4ans fa famille » elle n'auroit point eu 
recours à l'enfant d'une Efclave , & 
for-tout à une fille , poirvant choifîir 
un garçon. Que fes parens & fes voi^^ 
lins ta voient vue grofTe de la fille 
dont elle avo»t accouché ; que cet - 
enfant, en venant au monder -a voit 
cté reçu dans les mains de fes parens - 
âc^e les aliiéj. Qu'il çtoic nocoir&que-* 
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"Nùmiroria , fa mère , avoir elle-mè'- 
me alairéla jeune Virginie: ce quelte 
n'eût pâs pu faire , fi elle eût érc fté^- 
rife 9 comme Claudius' Tavoit avance 
fauffêment. Qu'il étoit bien furpre-- 
nant que cet impofteur eût garde un- 
û profond fecret fur une pareille af- 
faire pendant quinze années ; & qu'il 
n*eùt fait déclarer fcs prétentions,, 
que lorfque cette jeune perfonne étoit 
t^rvenue à cette rare beauté qui étoit 
là caufe de la perfécution qu'elle 
fouffroir.. 

Ajppius , craignant que ce difcours ■ 
ne fit trop d'impreffion fur la multi- 
tude ,. Tinterrompit, fous prétexte 
qu'il vouloif parler lui - même , & 
«Ireflànt la parole à l'Aflemblée : 
»> Il ne faut point, dit -il, que les 
>» parens de Virginie prétendent fe 
jr prévaloir de ce long filence deClau- 
*»^ dius. Car ma conlcience m'oblige 
w de déclarer qu'il y a long-tems que 
«^ j'ai connoiflance de cette fuppofi- 
»- tion. Perfonne n'ignore crue le père • 
rr- de Claudius, en mourant, me lailta 
99 pour tuteur de fon fils. Oh vint peu 
»> de tems après^ m'avertir , en cette 
». qualité , que je devois réclamer 
*fc- cette jeune Efclave , . comme ua . 
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*> effet de la fucceffion de mon |fO^ 
t* pille de de mon client, &j'en«* 
9t tendis les mêmes témoins qui fe 
»> préfentent aujourd'hui. Il eft vrai 
>' que nos dilTenûons domeftiques 6c 
M aes affaires publiques m'empêcte* 
M rëntence tems-là defuivre celle 
9> d'un particulier ; mais la place que 
w j'occupe aujourdTiui ne me permet 
M pas de lui refufer lajuflice que je 
•* dois à tout le monde : ainfi j'ordon- 
M ne que le Demandeur retiendra 
M cette fille comme fon Efclave ««• 

Virginius , outré d'un Arrêt (î in- 
jufte , ne garda plus de mefure avec 
le Decemvir. Il fit connoître à toute 
r AfTemblée , que lui feul étoit l'auteur 
de l'impofhire que propofoic fon 
client ', &c lui adrefTant la parole ; 
M Sache , Appius , lui dit - il , que je 
w n'ai pas élevé ma fille pour être 
rît Lhr. if proftituée à tes infâmes plaifirs y 
'•*'*• ^* »> je l'ai accordée à Icilius , & non 
»> pas à toi. As-tu pu croire que des 
n Romains laifraffent enlever leurs 
9» filles & leurs femmes , pour fatis-* 
99 faire la pafiion d'un tyran « i 

La multitude,entendant ce difcours^^. 
jetta de grands cris remplis d'indi- 
gnation. Appius ) comme forcené de 

voir 
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fon crime découvert 3 comman* 
lax foldacs qui eavironnoienc iba 
ibunal , de faire retirer le peuple : 
n Et toi , dit- il , fe tournant vers 
3t UQ de ies Liâeurs y va > fens la 
j* preflfe > & ouvre te chemin :à un 
n Maître pour aller reprendre fon ef^ 
•I clave. '« 

Le peuple qui craint toujours 
quand on ne le craint point, fe 
voyant pou(ïe par les foldats d*Ap- 
pius, s'écarte, fe retire , & livre , pour 
ainfi dire , la fille de Virginius à la 

Caflion du Decemvir. Alors ce mal- 
eureux père , qui voit avec défefpoic 
que l'innocence va être opprimée 
par une puidance injude , demande 
au Magiftrat, qu il lui foie au moins 
permis avant que Claudius emmené 
fa fille , de pouvoir Tencretenir un 
moment en particulier avec fa nour- 
rice , »' afin', dit-il, que fi je puis 
» trouver quelqu'indice que je ne fuis 
>• pas fon pgre , je m en retourne au 
»> camp avec moins de douleur ^ de 
i. triftefle, " 

Appius lui accorda fa demande 

fans peine , à condition néanmoins 

^ que cette conférence fe pafiTc'rîic à 

la vue de Claudius, & fans jbfar dô 
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la place. Virginius , pénétré de l^^plu^ 
vive douleur > prend fa fille à demi 
morte entre fes bras \ il eiTuye les lar- 
mes dont elle avoir le viiage cou-» 
vert ) l'embralfe » & la tirant proche 
de quelques boutiques qui bccnoienc 
la place , le hazara lui nr rencontrer 
le couteau d'un boucher \ il k prend ^ 
bc sVu}re(rant â Virginie : » Ma che* 
>» re 611e , lui dit-il > voilà le feul 
M moyen de fàuver ton honneur & ta 
99 liberté. '< Il lui enfonce en même 
tems ie couteau dans le cœu»> & le 
retirant tout fumant du fang de fa 
fille : » C'ett par ce fâng innocent , 
M cria-t-il à Appuis» que je dévoue 
n ta têre aux Dieux infernaux. « Ce 
qui écoit refté du peuple dans la pla- 
ce , accourt à ce funefte fpeâ:acle9 
jette de grands cris » & détefte la ty« 
rannie du Decemvir , qui a réduit un 
père à une fi cruelle néceflité. Ap- 
pius y du hauc de fon Tribunal ,' crie 
avec fureur qu'on arrête Virg'mius, 
Mais il s'ouvrit un paffage avec le 
couteau qu'il tenoit â la main , & fa- 
vorifé'de la multitude, il gagna la 
porte de la Ville , & fe rendit au camp 
avec une partie de fes parens & de 
fes amis, qui ne le voulurent pa^ abatv^ 
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donner dans un fî grand malheur* 

Numicorius & Icilius reftanc au-* 
près du corps de Virginie , l'expo* 
lent aux yeux du peuple , 6c Tex- 
honenc à ne pas laiflèr fa mort fans 
vei^eance. On accourt dans la pla* 
ce de tous les quaniers de la Ville. 
Valerius Se Horatius,qui s'écoient op« 
po£éflifi courageufement i la conti« 
fiuation du Decemvirat , s'y rendent 
des premiers avec un grand nombre 
de jeunes Patriciens deleur parci. Ap- 
pius , redoutant leur crédit Se leur 
éloquence « leur enyoye ordre de Ce 
cetiter , & commande en même cems 
qu'on ote de la place le corps de 
Virginie. Mais Valerius Se Horatius 
s y oppofent. Appius, outré de la mort 
de Virginie , & du mépris qu'on avoit 
pour Tes ordres , s'avance avec fes Lic^ 
reurs 8c les troupes de fa Garde» 

ftour arrêter les deux Sénateurs. Mais 
e peuple en fureur le repoutfe , met 
en pièces les faifceaux , le pourfuit 
lui-même comme un tyran > enforre 

3ue pour fauver fa vie, il fut contraint 
e s^enfuir le vifage couvert , & de 
le cacher dans une maifon voifine. 

Valerius & Horatius pofent le 
corps dç l'infortunée Virginie dans 
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une. litière découverte, & ibus pré- 
texte de la reporter dans la maifon 
de fon père julqu*à ce qu'on lui ren- 
dît les derniers devoirs, ils la font 
pader par les principales rues de la 
D. H. 1. XX. Ville , pour exciter le reflentiment de 
tous les Citoyens. Hommes & fem- 
mes , roue le monde fortoit de fa 
jnaifon pour voir cette pompi||iliaé« 
bre : les hommes jettoienc des par- 
fums dans' la litière \ les femmes & 
les filles , les larmes aux yeux , y met- 
toienc des couronnes de fleurs. Tout 
le monde plaignoit fon fort > & fem- 
bloit , par ces triftes préfens , faire fer- 
ment de venger fa mort. Toute la 
Ville fe feroit foulevée â Tinftant 
même , fi Valerius & Horatius, qui 
conduifoient cette affaire, navoient 
jugé à propos, avant que d'éclater, 
de voir ce que produiroit dans l'Ar- 
mée d'Algide le retour de Virginiu?. 
Il entra dans le Camp , eicorté , 
comme nous avons dit , d'une partie 
. de fes amis , & ayant encore à la main 
ce couteau funefte dont il avoit tué 
fa fille. Les foldats ayant appris fon 
malheur» accoururene de tous côtés j 
Virginius fe place auflî- tôt dans un 
«droit élevé , d'où il p^uygû- çwe 
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entendu plus facilement. Il a voit le 
vifàge couvert de larmes , & la dou* 
leur lempècha quelque tems de pou- 
voir parler. Eniin rompant ce trifle 
filence , & levant les mains au Ciel : 
w Je vous attefte, dit-il. Dieux im- 
» mortels , qu'Appius feul eft Tau- 
9> teur du crime que j ai été forcé de 
yy commettre. «< Il raconta enfuite 3 les 
larmes aux yeux , la fourberie que ce 
Decemvir avoir inventée pour le reiw 
dré maître de fa 611e \ Se s adreflani: 
aux fbldats,qui Técoutoient avec beao- 
coup de compaflîon : »> Je vous con- Tir. tir. 
99 jure, mes compagnons , leut dit'^^'**^'i' 
9> il , de ne me point chadèr de votre 
9> compagnie , comme parricide & 
M comme le meurtrier de ma fille. 
%> J*aurois de tout mon cœur facrifié 
9y ma propre vie pour fauver la fîen- 
9> ne, il elle avoir pu en jouir avec fon 
99 honneur & fa liberté. Mais voyant 
9» que le tyran n'en vouloir faire une 
** efclave que pour la pouvoir desho- 
» norer,la pitié feule ma rendu cruel. 
M J'ai mieux aimé perdre ma fille, que 
M de la conferver avec honte ; mais 
99 je ne lui aurois pas furvêcu un mo- 
» ment , fi je n'avois efperé de ven- 
f9 ger fa mort par votre lecours. 

G iij 
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Tous les foldars , déteftanc une ac« 
non fi infâme , raiTarerent qu'ils ne 
lui manqueroient pas s'il entrepre* 
iK)ic quelque chofe contre Appius. 
Klais leurs Centurions & les pnnci* 
paux Chefs de Bandes , réfolurenc 
d'étendre leur refTçntiment fut cous 
les Decemvirs , & de fecouer le joue 
d'une domination qui n étoit pas 1^ 
^time y & qui fe toumoit vifibiemeflt 
€n tyrannie. 

Les Deœmvirs,qui commandosent 
l'armée » inftruits du retour de Vii?- 
ginius. Se de la difpofition des ef^ 
prits, l'envoyèrent quérir , dans le det 
lein de le faire arrêter. Mais Ces amis 
Tempecherent d'obéir à leurs ordres > 
êc les foldats > s'étant rafleœblés par 
pelotons > leurs Officiers leur repré^ 
tentèrent fi vivement toute Thorreor 
de l'aâion d'Âppius, que le ibldaf 
ne demandoit qu'à retourner à Ko« 
me y pour pouvoir détruire le Decent- 
virat. Il n'y avoit que le ferment mi- 
litaire qui les retenoit, & ils ne 
croyoient pas pouvoir abandonner 
leurs Enfeignes & leurs Généraux > 
fans ofFenfer les Dieux « & fans fe 
H.I. XI. deshonorer. Mais Virginius, qui brû- 
loir d'impatience de fe venger d'A^ 
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plus y levz ce icrupule » & leur repré- 
iema que leur fermem ne les obli- 
geoû qu'envers des Chefs revêcas 
d'une aufiprûé l^itime i & que le 
premier ferment qu'au Rstmiin fai- 
loir en naidanr > «coir <!e facrifier fit 
vie pour la dé£enie de la liberré pu- 
blû^e. Il n'en ialluc pas davantage 
pour railurer la conicience de cts fol- 
dats. Us courent auâî roc avec fo^ 
reur à leurs armes > lèvent leurs enf- 
reignes, & fous la conduite particu- 
lière de leurs Centurions , ils pren- 
nent le chemin de Rome. Les De* 
cemvirs, furpris d'une défercion fi gé- 
nérale » accoururent potu: les arrêter. 
Mais de quelque côté qu'ils s'adref« 
fent 9 ils ne trouvent partout que des 
courages ulcérés, & qui ne refpi- 
roient que la vengeance. On leur re- 
proche leur orgueil , leur avarice , la 
mort de Siccius & de Virginie , & la 
lubricité d'Appius , encore plus infup- 

{>ortable que leur cruauté. Le foldat 
eur déclare fièrement qu'il eft né li- 
bre , & qu'il ne marche à Rome que 
pour rendre la liberté à fes Conci- 
toyens. 

L'Armée entra dans Rome fur le 
ibir^fans caufer aucun défordre> Se 

Giv 
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fans qu'aucun foldac quiccâc fon rang.' 
Ils fe contentoient en palTant d'ailu- 
rer leurs parens & leurs amis qu'ils 
n'ctoienc revenus que pour détruire 
la tyrannie. Toutes les troupes tra- 
.verferentpaifiblement la Ville , d'où 
ils fe rendirent au Mont A vemin , fans 
fe vouloir féparer , qu'ils n'euflent 
obtenu la deftitution des Decemvirs > 
& le rétablidèment du Tribunat, 

Appius , épouvanté par les remords 
de faconfcience , & par ce fouleve- 
ment de l'Armée , n ofoit paroître 
en public. Mais Oppius fon Collè- 
gue, qui craignoit les fuites de cefou- 
levement , eut alors recours à l'auto* 
rite du Sénat *, & contre la coutu* 
me des Decemvirs , il le convoq^na 
extraordinairement. La plupart des 
Sénateurs n'étoient pas fâches d'une 
émotion qui pouvoit fervir a rétablir 
le gouvernement fur fes anciens fon- 
demens. Cependant , comme il ctoit 
dangereux de laiffer voir au Peuple 
qu'il pouvoit fe faire juftice lui-mê- 
me , & pour retenir toujours dans le 
Sénat l'autorité du commandement • 
on envoya au Mont Aventin Sp. 
Tarpéïus , C, Julius , & P. Sulpi- 
cius i tous trois Confulaires , qui 
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demandèrent avec févérité à ces foU 
dacs , par quel ordre ils avoienc 
abandonné leur Camp & leurs Gé- 
néraux. 

Ces foldats > embarraiTés de cette 
queftion , demeurerent'^uelque cems 
en filence. Ils le rompirent à la fin, 
& crièrent tous enfemble qu'on leur 
envoyât Valerius & Horatius , & 
qu'ils leur rendroient compte de leiur 
conduite. Ils ne demandoient ces 
deux Sénateurs, que parce que la mul- 
titude les regardoit comme les enne- 
mis déclarés des Decemvirs, & les 
défenfeurs les plus zélés de la lâ« 
berté. 

Pendant que les trois Confulaires 
furent au Sénat rendre compte de la 
réponfe des foldats , Virgrnius leur 
fit envifager qu'il étoit de leur in- 
térêt de cnoifir quelques-uns de leurs 
Centurions pour entrer en négocia- 
tion avec les Commif&ires qu'ils 
avoient demandés. On le nomma 
auffitôt le premier ; mais il s'excu- 
fa d'accepter cette commiflîon fur la 
violente douleur dont il étoit acca- 
blé , & qui ne lai lai (Toit pas toute 
la liberté d'efprit néceflaire pour fou- 
tenir h% intérêts publics. L'Armée^ fur 
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fon refus » nomma dix autres Cenci^ 
•rions ; & pour faire honneur â ^o& 
<!hoix , on donna à ces Officiers le 
nom de Tribuns militaires. 

L'Armée , qui éroic oppofée aux Sa* 
l)ins » fuivit l'exemple ce celle d'Al« 
gide. Numicorius & Icilius s'v écoienc 
rendus , & y avoient excité le même 
camulte. Tons les foldacs , après avoir 
^lu de leur côté des Chefs pour les 
commander y marchèrent enfeignes 
déployées droit à Rome > & fe joi- 
gnirent i l'autre Armée. Quoique le 
Sénat ne fut pas fâché de voir l'au- 
torité des Decemvirs anéantie i ce»- 
pendant , outre qu'une pareille défer- 
tion étoit d'un dangereux exemple, 
la frontière demeurait expofée aux 
incurflons ordinaires des ennemis. 
Ain fi on prefTa Valerius & Horatins 
de fe rendre au Mont Aventin , pour 
remettre ces foldats dans leur devoir. 
Mais ces d^x Sénateurs» qui voyoienr 
bien qu'on ne pouvoir fè paflfèr de 
leur médiation , déclarèrent qu'ils ne 
feroient aucune démarche tant que 
les Decemvirs , qu'ils traitoient d u- 
furpateurs , feroient maîtres du gou- 
vernement. 

Ces Magifhrats fouienoient au coa« 
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e qu'ils ne pouvoîeni fe dépouiû 
ie Jeuc dignité , qu'ils n'eulTeot ' 
i & ùdt recevoii les deux der- 
t Tables de Loix qui dévoient 
tjoucées aux dix premieces , & 
:'écoic le feul terme prefcrit 1 
Migiftraiure , dans la féconde 
on des Decemviri , qui s'étoic 
Tannée pcécédente. L. CocnO' 

toajoais palfionné pour le De- 
irai 1 opina m&me a ce qu'oa 
Ht en uicune négociation avec 
eux Armées > qu'^es ne fuflènc 
iniées chacune dans leur ancien 
f, & qu'il falloii offrit aux foU 
> 4 cette condition, une amniftie 
raie > donc néanmoins les auteurs 
idéfertionfecoient exclus. 
iais un fenctment Ci impérieux * 

peu convenable â la dirpolîtioD 
efprits » n'eut point de pariilàtu. 
fit comprendre au contraire aux 
:mvirs qu'il ialloit ablblument 
s renonçalTènt i une autorité 
étoit expirée , 8c que te Sénat 
! Peuple n'étoieni pas réfolus de 

continuer. Les foldats en fa- 
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lieu où leurs ancêtres avoient jette 
les premiers fondemens de la liberté 
du Peuple. Tout étoit à Rome dans 
cette agitation qui précède les plus 
grandes révolutions. Enfin les De- 
cemvirs , craignant d'être accablés par 
la multitude de leurs ennemis > pro^ 
mirent en plein Sénat de donner leur 
démifliion : ils demandèrent feulement 

3uon ne les facrifiât pas à la haine 
e leurs ennemis , & dirent que le 
Sénat avoit intérêt de ne pas accou- 
tumer le Peuple à répandre le fang des 
Patriciens. 
An ie R». Valerius & Horatius ayant amené 
C$04, cette affaire au point qu'ils fouhai- 
toient , fe rendirent au camp : ils fu- 
rent reçus des foldats comme leurs 
^ proteileurs. Le Peuple ne demanda 

que le rétablifïement de fes Tribuns, 
le droit des appellations , & une am- 
niftie pour tous ceux qui avoient 
quitté le Camp fans la permiffion des 
Généraux. Mais il sobftina à vou- 
loir qu'avant toutes chofes on lui li- 
vrât les Decemvirs , & il menaçoit 
hautement de les faire brûler tout 
Tifs. 

Valerius & Horatius n'étoient guè- 
res plus favorable à ces Magiftrats 
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qae le Peuple même : mais ils con« 
duifbienc le deflein de les perdre avec 
plus d'habileté. En même-rcems qu'ils 
exhorcoienc en général toute l'Ar- 
mée à ne fe pas laitTer aller à la 
cruauté , ils inunuoient adroitement 
aux principaux Chefs , que , quand le 
Peuple feroit rentré dans i^^ droits j^ 
& qu'on lui auroit rendu fes Tribuns > 
fes Loix & fes Aflemblées, il feroit 
alors maître de fe faire juftiçe lui- 
même » & qu'avant que la négocia* 
cion fbrtît de leurs mains , ils efpe- 
roient le mettre en état de décider 
ibuverainemenjt 4^ 1^ vie ^ de lafor-** 
tune de fes Concitoyens dans quelque 
rang qu'ils fuflfenr. 

Le Peuple perfuadé par fes OflS- 
ciers , que fes anciens Tribuns n'au- 
roient pas eu plus de zèle & de cha- 
leur pour fes intérêts , que ces deux 
Sénateqrs en faifoient paroitre , leur 
^tbandonna toute fa confiance. Vale- 
rius^ & Horatius revinrent fur le 
champ au* Sénat ; & dans le compte 
qu'ils rendirent publiquement des 
prétentions du Peuple , ils diffimule- 
rent fon refTentiment & fes menace^ 
contre les Decemvirs. Us leur laif^» 
feront même entrevoir qu'il çonfen^ 
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tiroir volonriers qu*on enfcvelîr dant 
un oubli général rout ce qui s'éroit 
pafle fous leur gouvernement , pour- 
vu qu'on lui rendît fes Tribuns. Les 
Decemvirs , féduits par de faufles ef- 
pérances , pafTerenc dans la place , oà 
ils fe démirent publiquement de leur 
autorité. Il n'y eut qu'Appius feul, 
qui , agité par les remords de fa conC» 
cience , fit un autre jugement de cet^* 
te modération apparente de TArmée^ 
Quoiqu'il eut donné fa démiflion 
comme fes Collègues s »» Je tfigno* 
»» re pas » dit-il tout haut , les maui: 
•• qu'on nous prépare» On ne diffe- 
^•* re à nous attaquer que jufqu'â c^ 
M qu'on ait donné des armes à no| 
» ennemis. « 

Valerius & Horatius » fans s*em- 
barrafTer de ces funeftes préjugés , cou- 
rurent au Camp annoncer au Peuple 
l'abdication des Decemvirs , & le 
Décret du Sénat pour le rétabliflef 
ment des Tribuns : » Revenez , fol- 
• dats, leur dirent-ils , dans votre 
w patrie : venez revoir vos Dieux do- 
w meftiques , vos femmes & vos en- 
M fans 5 Se que ce retour foit heu- 
» reux & favorable à la République. «• 
L'Aroxée leur fit de grands reinçrcjk 
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les ibldats Içs nommoient tout 

■s protcâeurs du Peuple» & 

léceux défenreurs de la liber- 

iqae.^n levé auni-tôtles ea- 

••i & cliacun reptend avec joie 

nin de Rome. Mais avant que 

eparec & de rentrer dans leurs 

is > l'Aimée CBtiere > & tout rit. Ur. 

>Ie,fe rendirent au Mont Aven- '**'' '" '" ** 

î ie fie l'éleâion des Tribuns. 

[^aius , pete de l'infortunée 

ie ; Numitorius > Ton oncle » 

lus , à qui elle avoir itk pro- 

fiirept élus les premiers. On 
aaha pour Collègues C. Sicî' 
M.Duillius, M.Tiùnius, M. 
«ius 1 C. Apronius > P. Villius 

Oppius. On créa enfuite un a», de non* 

Roi , qui nomma pour Coti. >'î- 

faivant les vceux du Peuple , L. 

is & M. Horatius. C'étoit une 

«nfe diie aux foins qu'ils 

t pris pour te rétabliAementde 

quillicé publique. 

r Confulai fut tout populaire > 
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nances du Peuple , quand TAflemblée 
écoit convoquée par Tftbu. Le Peu- 
ple au contraire foucenoit que la fou^ 
veraineté de l'Etat réfîd^t eflentiel* 
leipent dans toute raffemblée géné- 
rale du Peuple Romain , tous les 'Ci* 
loyens, de quelque rang qu'ils fuflent, 
dévoient y être fournis > . puifqu ils 
avoient droit d'y donner leurs fuffra- 
ges chacun dans leur Tribu. Cette 
difpute fe renouvelloit fouvent entré 
les deux Ordres de la République* 
Les deux Confuls, fe prévalant de 
l'autorité abfolue qu'ils avoient alors 
dans le gouvernement , firent décider 
cette grande affaire en faveur du Peu- 
pie 5 &c par un Décret rendu par les 
Ande Ko- Comiccs des Centuries , il fut déclaré, 
^ * Que toute Ordonnance émanée des Co^ * 
mices par Tribus 3 tiendront lieu de J,oi 
à l'égard de tous les Citoyens, 

On confirma de nouveau la Loi 
Valeria, touchant les appels devant 
l'AfT^mblée du Peuple , & on la for- 
tifia d'une autre , qui défendoit d*éca- 
' blir à l'avenir aucune M^iftrature ; 
fans qu'il y eût appel de fes Ordon- 
narxes. Les Confuls ajoutèrent à 
cetre Loi un Règlement qui prefcri- 
vpitfQue les SénatusXonfultes qui 

^toienf 
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étoîent ibuvent fupprimés ou altérés 
par les Confuls > feroient dains la fui- 
te remis aux Ediles , & confervé^ 
dans le Temple de Cérès. La plupart 
des Sénateurs ne foufcrivirent qu a- 
vec chagrin à ces différentes Ordon- 
nances. Ils voyoient avec douleur 
que deux Patriciens & deux Confuls , 

Elus Plébéiens même que les Tri- 
ans du Peuple , fous prétexte d'at 
furer fa liberté , ruinoient abfolu* 
ment l'autorité du Sénat. Mais les 
plus équitables &c les moins ambi- 
tieux de ce Corps , inflruirs par la 
conduite tyrannique des Decemvirs, 
aimoient mieux qu'on confiât au Peu- 
ple le dépôt Se la garde de la liberté 
publique , que d'en laifler le fjin aux 
■'Grands , qui , par leur autorité , en 
pouvoient abufer. 

La République , par ces difïerens 
Réglemens , & par le rétabliffemenc 
de Tes anciens Magiftrats , ayant repris 
la première forme de gouvernement y 
il ne reftoit plus , pour ain(ï dire , du; 
Decemvirat que la perfonne même 
des Decemvirs. On fçait combien ils 
croient odieux à la multitude. Vir- 
gînius crut qu'il étoit tems alors de 
les pourfuivre , & en qualité de Tri^ 
Tome IL H 
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bun du Peuple , il intenta aâion coth 
ire Appius , & fe rendit fon accufa- 
teur. Appiut parut dans raiTetiiblée 
couvert a habits noirs , 8c conformes? 
à l'état prcfent de fa fortune. Le 
Peuple vit avec plaifir ce fuperbe De- 
cemvir avec une contenance trifte & 
abbattue dans la même place où peu 
de jours auparavant il paroifibit en- 
vironné de fes fatellites , & mena- 
çant fièrement la multitude par l'ap- 
Ïareil de fes Lideurs armés de leurs 
aches. 
-« *i . Vircinius prenant la parole & l'a- 

s.o.H.i II. drellant au Peuple. *> J accule ,. 

^âcmLI. IX. „ Romains , dit- il , un homme qui 
w s'eft fait le tyran de fa patrie ; qui 
» vous a contraints de recourir aux 
» armes pour défendre votre liberté;. 
« qui , pour fatisfaire fes infâmes vo* 
3» luptés , n'a point eu de hotite d'ar- 
M racher une nlle Romaine de condi- 
31^ tion libre > d'entre les bras de foa 
» père > pour la livrer à l'infâme mi- 
» niftre de fes plaifîrs , & qui , par un: 
^ jugement également injufte & cruel 
» a réduit un père à donner la mort à 
»• fa fille poiu: fauver fon honneur. »> 
Puis en fe tournant vers Appius , il 
loi ditj que fans s'arrcccr au détail de 



I 



tOfUS fes crimes', donc le moindre mc- 
litoit les plus grands fupplices , il 
lui demandoic feulement raifon du 
jugement qu'il avoit rendu contre 
Virginie. »* Pourquoi, lâdic- il, avez- 
f> vous réfufé à une fille de condition 
j» libre la provifion de la liberté, du- 
» ranc qu elle lui étoit conteftée } Si 
n vous ne me pouvez répondre , j'or- 
9> donne que fur le champ on vous 
» conduife en prifon. *i 

Appius repréfenta qu'on n'avoic 
jamais refufé aux accufés les délais 
ncceflàires pour préparer leurs défen- 
fes', qu'il étoit inoui dans la Répu- 
blique qu'on eût arrêté aucun Ci- 
loyen avant qu'il eût été entendu en 
pleine affèmblée , & que fi le Tribun , 
contre toutes les Loix , prétendoit lé 
faire arrêter , il en appelloit au Peu- 
ple : & que la conduite qu'on tien- 
droit à fon égard ferviroit un jout 
de témoignage à la poftérité , fi les 
appellations dont le Peuple paroi(Tbic 
b jaloux , n'étoient que les apparen- 
ces d'un privilège foumis à la brigue 
& à la cabale des Tribuns ,' ou u on 
les devoir regarder comme des fou- 
li ens inébranlables de la liberté- 

Les perfonnes défintéreffées iroOr 

II*» 



_ vous» , Jèfen<i« 
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voient de la juftice dans cette deman^ 
de : mais Virginius foiitint qu'il ny 
avoit qu'Appius qui ne devoit poinc 
jouir du bénéfice des Loix qu'il avoit 
violées lui-n^me pendant fon De- 
cemvirat. Ir lui reprocha que fans 
avoir égard aux privilèges des Ci- 
toyens Romains , il en avoit fait mou- 
rir plufieurs ', qu'il avoit fait empri- 
fonner les autres -, qu'il avoit fait 
: même bâtir des prifons , qu'il avoit 
coutume d'appeller par une cruelle 
ironie j les maifons & la demeure du 
Peuple Romain. >» Ainfi , lui dit Vir- 
•• gmius , quand vous appelleriez 
M cent fois devant le Peuple , j'or- 
» donne qu'on vous arrête , de peur 
*» que la punition de tant de crimes 
w n'échappe à la juftice des Loix. »> 
On le conduifit fur le champ en pri- 
fbn , & le Tribun lui aflîgna un jour 
pour produire £es défenfes- 
Ttr^tivi C. Claudius, fon oncle , qui avoit 
D«£. L. L3. toujours été oppofé aux Decemvirs, 
& qui déteftoit fur-tout l'orgueil & 
Finlolence de fon neveu ^ accourut 
cependant à fcâi fecours iîtot qu'il 
eut appris fa difgrace. Nous avons 
dit que > pour n'être point témoia 
dlugouvernesneiit ty ranniquc dea Da** 
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cemvirs , & des malheurs de Rome , 
il s'éroit retiré à Regile , l'ancienne 
patrie de fes ancêtres. Il ne fut pas 
plutôt à Rome , que paroifl&nt dan» 
la place en habits de deuil , il folli- 
cita puidamment pour la liberté de 
fon neveu. S^^ amis '& fesparens fe 
joignirent à lui , & repréfentoient au 
Peuple qu'il lui feroit honteux dans 
les fiécles futurs , qu'un homme qui 
avoir fait leurs Loix & compofé leur 
Droit Romain , eut été enfeveli dans 
une prifon , parmi des brigands & 
des voleurs. Claudius conjuroit cha*- 
que partix:ulier de ne point attacher 
ce deshonneur à la famille des Clan*- 
diens , qu'ils donnaflènt plutôt un 
homme feul à tant d^illuftres Citoyens 
du même nom & du mêm^ fan g qui 
le reclamoiem , que de refufer pref- 
que tout le Sénat en confidération da 
leul Virgir^ius. Il ajoutoit que le Peu^ 

f^le ayant heureufement recouvré la 
iberté par fon courage , il ne man^ 
quoit au bonheur de la République y 
que de rétablir l'union entre les dif- 
ferens Ordres de l'Etat par la clé- 
mence , & en pardonnant à Appiu5 
en faveur de ceux qui demandoient 
£1 grâce.. 



^6 HiST. Dîs RêvoLtJtioK^ 
du Sénat : »> £nfin , dit-il en pleine 
» aflêmblée , on en a affez fait pour 
$i la fatisfadtion de Virginius, & pour 
» le rétabliflement de notrç libercé. 
w J*EMPÊSCHE que pendant le refte 
f» de Tannée on appelle quelqu'un en 
/ » Jugement pour cette afFaire , ni 
*> qu on le mette en prifon. « Ce mot 
Il reipeârable dans la bouche d un 
Triun , Je V empêche , arrêta toutes 
ks pourfuites de fcs Collègues > & 
réprima leur violence. 
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LIVRE VI. 

Les Confiais FaUrius & Horatius o5-< 
tiennent du Peuple thonneur du 
triomphe j que le Sénat leur avoit r^- 
fufé. Les Tribuns veulent Je faire conm 
tinuer dans le Tribunat^ Un d* entre 
eux empêche P exécution de leur de f- 
febu On voit ^ pour la première fois y 
deux Patriciens au nombre des Tri^ 
buns. Les Eques & les Folfques , à 
la faveur des divijiàns qui régnent 
dans Rome , viennent piller jufques 
aux portes de cette Fille. Ils font 
taillés en pièces j ou mis en fuite par 
les Confuls Quintius & Agrippa ^ 
Tribuns militaires. EtaHiJfemenidc 

' la Cenfure. Sp. Melius ajpire à Pau* 
torité fouveraine. Dans une difette 
publique ilgagne le petit Peuple ^par 
des dijhibutions de bled , toittes gra* 
truites j & quelques-uns de fes Tri^ 
buns j pçir argent. Il fait porter de 
nuit j dans fa maifon ^ une grande 
quantité diarmes. Ses deffeins font 
découverts. Ayant refufé de compa^ 
roitre devant le jpiàateur Quintius ^ 
il ejl tué , par Servilius y Maître de 
Tome l'If - l 
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la Cavalerie j au milieu et une troupe 
■ de Jès parti/ans j qu'il folUcitoit à 
la révolte. Marnerais Emiliusy étant 
DiSateur , requiert qu*on fajfe une 
^oij qui' rcftreigne la Charge de 
Cenfeur aun an & demi^C. Furius & 
^ Mi Geganius.y les Cenfeursde cette 
^ annéje^ fen vengent fur le Dictateur, 
quils tâchent de deshonoreî» Le Peu* 
plefe déclare pour lui. Les Confuls 
T. Quintius & C, Julius Mentofont 
battus parles Eques & parles Volf- 
ques* Le Sénat a recours aux Tribuns 
. du Peuple > pour les obliger à nom* 
mer un Dictateur. C. Sempronius 
Atratinus expofe P Armée Romaine 
à être taillée en pièces. Un Officier 
de Cavalerie j appelU Tempanius j 
fecourt le Confuî à propos , & em^ 
pêche la déroule. Tempanius^ de re- 
tour à Rome , eft élevé au Tribunat. 
Il pren^d ouvertement la défenfe de 
Scmpfonius^ & engage fon accufateur 
àfe déjifier de l'aâion qu'il avott in* 
. tentée contre lui. Néanmoins ^ peu de 
. tems après j ce Confulaire ejl con* 
damné à une grojfe amende j parla 
brigue de quelques Tribuns du Peu* 
pie J piqués de ce que ^ dans l'éleclion 
des Quejleurs j dont on avoit aug* 
mente le nombre ^ les Patriciens 
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avaient été préférés aux Plébéiens. 
Les Eques furprennent la faille de 
Foies» Pojlhumius efi chargé de les 
en chajfer. Il manque de parole à 
jes foldats , a qui il avoit promis le 
pillage de la place y dès qu'ils sert 
feroient rendus maîtres. Pour les di* 
dommager y un Tribun du Peuple de^^ 
mande quon établijfe à fioles une 
Colonie j compofée de ceux mêmes 
qui avoient contribué à reprendre la 
Ville» Paroles hautaines de Pofthu* 
mius. Il efi tué par Jes propres fol^ 
dats. Quefteurs Plébéiens. Le Sé^ , 
nat ordonne que les Joldats ^ q^^ 3 
jufqu alors avoient Jervi à leurs dé-- 
pens j feroient entretenus par la Ré-^ 
publique^ & que j pour fournir à cette 
dépenfe ^ iljeferoit une impofition ^ 
dont pcrfonne ne feroit exempt. Ce 
SenaîuS'Confulte efi confirmé par un 
Plébifcite j malgré les plaintes & les 
protefiations des Tribuns^ 

I jEs deux Confuls fe difpoferent 
à marcher contre les Sabins , les 
Eques & les Volfques. Mais avant 
que de fortir de Rome , ils expoferenc 
publiquement les dernières Loix des 
Decemvirs , gravées fur des tables de 
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cuivre. Ils fe mirent enfuite chacun 
à la tête de leur Armée. L*un & l'au- 
tre remporta une viftoire complette 
fur les ennemis Us demandèrent à 
leur retour , que , fuivant Tufage , on 
en rendît des aârions de grâces lolem- 
nelles aux Dieux , & qu'ils fuffenc 
enfuite reçus dans Rome en triom- 
phe. Mais la plupart des Sénateurs j 
qui ne pouvoient leur pardonner l'at- 
tachement qu ils avoient fait paroî- 
tre pout les intérêts du Peuple ,- fe fi- 
rent un plaifir fecret de leur refufer 
un honneur , qui , jufques alors , n a- 
voit dépendu que au Sénat. C. Clau- 
fia?i. M. " ' dius leur reprocha même qu'ils étoient 
complices de la mort d'Appius , fon 
neveu , que les Tribuns avoient fait 
étrangler en prifon , avant qu'il eût 
été entendu dans fes défenfes. »* Ne 
^ M nous aviez-vous pas promis folem- 

» nellement , leur dit-il , que l'abdi- 
»» cation desDecemvirs feroit fuivie 
M d'une amniftie générale } Cepen»- 
9» dant nous n'avons pas plutôt obligé 
V ces Magiûrats à fe dépofer eux-mê- 
» mes , que les uns ont été égorgés , 
91 & les autres contraints de fe bannir 

» de leur Patrie , pour fauver leur vie. 
9> Appius , le chef de la maifon Clau- 
u di^ , le premier de§ Decemvirs , ^ 
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fi été étranglé en prifon , fans aucune 
» forme de Juftice , & fans qu'il aie 
»* été entendu dans l'Afleinblée du 
I* Peuple , de peur que ce Peuple gé- 
M néreux , touché des larmes & de k 
» défolation d'une famille qui a (i 
M bien mérité de la République > ne 
M leur fit grâce. Et nos Confuls , les 
» chefs 8c les proteâeurs du Sénat » 
M eux qui devroient expofet leurs vies 
» pour la confervation de fa dignité , 
M ont diffimulé lâchement Taflaflinac 
w du malheureux Appius , & n'en ooc 
» fait aucune pourfuite. >> 

Le Sénar, irrité contre les Confuls 
par le difcours de C. Claudius y^ les 
déclara indignes des honneurs dm 
triomphe , & on leur fit entendre 
qu'ils étoient bienheureux qu'on ne 
les punît pas de leur intelligence cri- 
minelle avec les meurtriers d'Appius. 
Valerius & Horarius , outrés d un re- 
fus qui les deshonoroit , en portèrent 
leurs plaintes dans rAffemblée du 
Peuple", & le Tribun Icilius lui de- 
manda , en leur faveur , les honneurs 
du triomphe. Plufieurs Sénateurs fe 
trouvèrent^ fur la place , pour traver- 
fer cette brigue \C. Claudius écoitdu 
nombre. Quoiqu'il eut toujours été 
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oppofc au gouvernement des De- 
cemvirs , cependant il ne pouvoit 
pardonner aux deux Confuls , d'avoir 
abandonné fon neveu à la fureur des 
Tribuns, Il repréfenta au Peuple, avec 
beaucoup de courage 5 qu'il n'avoit ja- 
mais pris connoiiïance , ni décidé des 
honneurs du triomphe ; que ce droit 
appartenoit uniquement au Sénat , & 
que la République ne demeureroic 
jamais libre & tranquille , qu'autant 
qu'un des Ordres de l'Etat n'entre- 
prendroit point fur les droits & les 
privilèges des autres. ^ 

"i. l\. Mais , malgré la juftice qu'il y avoir 
dans ces remontrances , le Peuple 
décerna le triomphe aux Confuls : 
nouvelle entreprife des Tribuns fur 
l'autorité du Sénat : ils n'en demeu- 
rèrent pas là. Ces Magiftrars Plé-' 
béïens , qui , par la coniplaifance des 
deux Confuls , avoient une autorité 
abfolue dans la République, réfolu- 
rent entr'eux de fe perpétuer dans le 
Tribunat , & de continuer les deux 
Confuls dans leui's Charges : autre 
efpece de conjuration contre la li- 
berté publique , peu différente de 
celle des Decemvirs. Ils couvroient 
leur ambition de la néceflîté qu'il y 
avoir de continuer les mêmes Ma- 
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ngîftracs , dans un tem^ -que les Loix 
nouvelles n*étoient pas encore foli- 
•dement établies. 'Mâh , pour éloigner 
le foupçon qu'ils voùluffent fe ren- 
dre feuls maîtres du gouvernement , 
ils infinnoient au Peuple qu'il devoir 
centinuer Valerius & Horatius dans 
le Confulat. Heureufement pour la 
République ., il fe trouva un Tribun 
aflez modéré & afTez habile pour faire 
toniber ce projet ambitieux. C'étoîc 
ce même Duillius , qui venoit d'arrê- 
ter , par fon autorité , la pourfuite de 
fes Collègues contre les Partifans des 
Decemvirs. Il préfidoit ce jour- là d 
rAffembJée qui fe devoit tenir pour 
réleâîon des nouveaux Tribuns. Il 
Tepréfenta aux deux Confulis que la 
liberté étoit perdue , fi on laiflbit les 
dignités de la République plus d*un 
an dans les mêmes mains. Valerius & 
Horatius lui donnèrent parole d« 
n'accepter jamais une continuation 
dans le Confulat. Duillius , pour 
s'en mieux aflTurer , leur demanda pu- 
bliquement , & en pleine AflTemblée , 
quelle conduite ils tiendroient , fi le 
Peuple Romain , en confidération de 
la liberté qu'ils avoient rétablie, 
vouloir Us continuer dans leur di- 
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gnité, L*un^ & l'autre déclarèrent i 
que pour la confeivation de la mê- 
me liberté, ils refuferoient toute 
prolongation du pouvoir fouverain » 
j*o*^^ comme contraire aux Loix. Duillius 
en ayant tiré cet aveu , leur donna 
des louanges , qui leur tenoient lieu 
d'un nouvel engagement , & qui fer- 
virent à prévenir Te Peuple contre les 
\ deflèins des autres Tribuns. On tint 
.quelques jours api es rAffemblée^pour 
' 1 éleftion des nouveaux Confuls : Sp. 
Herminius & T. Virginius furent 
élevés à cette dignité. Ils entretin- 
rent la paix & l'union dans la Répu- 
blique, par un fage tempérament & 
une conduite égale entre le Peuple 
& le Sénat. On procéda enfuite à 
réleétion des Tribuns. Duillius, com- 
me nous l'avons dit , préfidoit à cette 
Aflemblée , & agiflbit en cette occa- 
iîon de concert avec le Sénat. Ce fut 
jpar leur crédit & l'union de leurs 
partifans , qu'on élut d'abord cinq 
nouveaux Tribuns , malgré la brigue 
des anciens. Ces derniers firent tous 
leurs efforts pour remplir au moins 
les cinq dernières places vacantgs. 
Duillius s'y oppofa toujours avec 
beaucoup de fermeté > mais comme de 



CE lA Rip. Rom. Liv. VL 105 
leur côté ils empêchoienc , par leurs 
cabales , que de nouveaux Candidats 
n'euflent le nombre des fufTrages né- 
ce&ires > Duillius , pour terminer ces 
conceftations , remit le choix & la 
nomination des cinq derniers Tri- 
buns aux cinq qu'on venoit d'élire » 
fuivant la difpodtion de la Loi , qui 
portoit expreflemenr, que^ïj dans un 
Jour cPéledion ^ on n^avoitpas pu élire 
le nombre complet des Tribuns , ceux 
qui auroient été élus les premiers j fi'* 
^ roient en droit de nommer leurs Colle'* 
pies. Il congédia enfuite TAffemblée, 
fe dépofa lui-même , &c les nouveaux 
Tribuns entrèrent en exercice de leur 
Dignité. 

Leur première fondlon fut de nom- ^^^' ^^ 
mer leurs Collègues , parmi lefquels 
on fut extrêmement furpris de voir 
S. Tarpeïus & A. Haterius, tous 
deux Patriciens , anciens Sénateurs , 
& même Confulaires : ce qui étoic 
formellement contre Tinftitution du 
Tribunat, qui n'admettoit que des 
Plébéiens. On ne peut rendre raifon 
d'un événement Ç\ extraordinaire , à 
moins qu'on ne regarde ces deux Pa- 
triciens comme des déferteurs de 
leur Ordre , qui fe feroient faits 
adopter dans des familles Plébéien- 
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nés > pour pouvoir être élevés a une 
Magiftrature qui avoir la principale 
part dans le gouvernement. Mais ce- 
ci n'eft qu'une conjedure -, THiftoire 
n'en parle point. Tite-Live , au con- 
traire , infinue que les cinq premiers 
Tribuns fuivirent les intentions du 
Sénat dans l'éleâion de leurs Collè- 
gues : & peut-être que des hommes 
Il habiles, qui prévoyoient des fui- 
tes funeftes pour la liberté , fi les mê- 
mes Tribuns étoient perpétués dans 
leurs Charges , s'unirent lecrettemenc 
avec Duiliius pour faire entrer les 
Patriciens dans, le Tribunat , afin de 
balancer , par leur autorité , celle des 
Tribuns Plébéiens , & empêcher que » 
dans réleûion pour l'année fuivante ^ 
on ne renouvellât la propofition de 
continuer les Tribuns dans leurs 
Charges : ce qu'on regardoit comme 
un acheminement à la tyrannie , Se 
comme Técueil de la liberté publi- 
que. 

L. Trébonîus , un des Tribuns Plé- 
béiens , qui fentit bien que Duiliius y 
fon prédécefleur" , n'avoit congédié 
l'Affemblée, & renvoyé aux cinq pre- 
miers Tribuns la nomination de leurs 
Collègues , que pour donner lieu d'in-r 
croduire des Patriciens dans ce Col- 
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lege 9 en fit de grandes plaintes au 
Peuple. Il s'attacha > pendant toute 
Tannée 9 à traverfer ces Tribuns Pa- 
triciens dans leurs fondions , d'où 
il acquit le furnom à'Afper*. Et, *Acaratre, 
pour empêcher que dans la fuite, des 
Tribuns , gagnés par le Sénat , ne fe 
donnaflent des Collègues qui favori- 
faflènt les mêmes, il propofa une 
Loi qu'il fit recevoir , & qui fm,ap- 
pellée de fon nom la Loi Trebonia » Tite iin 
par laquelle il étoit ordonné que le*'***^ ^î* 
Magiftrat qui propoferoit au Peuple 
la création des Tribuns , feroit obli- 
gé d'en pourfuivre Téledion dans tou- 
tes les Âflemblées fuivantes , jufqu^ 
ce que le nombre des dix Tribuns fût 
rempli par les fuffrages du Peuple, 
Cette Ordonnance fit perdre aux Tri- 
buns, qui croient élus les premiers , le 
droit de nommer eux-mêmes leurs 
Collègues : ce que les Romains appel- 
loient Cooptation. 

M. Geganius & C. Julius fuccede- ^ <leR#* 
rent dans le Confulat à L. Hermî- "^* ^^ * 
nius & à T. Virginius. Tite-Live 
nous apprend , qu'après l'cxtinâiion 
duDccemvirat , & 1 a more ou l'ex- 
pulfion des Decemvirs, la Républi- 
que jouit d'une apparence de tran- 
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quillité, & que Tunion , qui paroKTolr 
encre les diflférens Ordres de lEtat » 
tint en reipeâ: les voifins de Rome, 
& les empêcha de renouveller leurs 
Courfes ordinaires. Mais ce calme ne 
^ura pas long-tems. Le Peuple fe 
plaignit de nouveau que la Noblefïè , 
& iurtouc les jeunes Patriciens , le 
traitoient avec mépris. Ses Tribuns 
en citèrent quelques-uns devant T Af- 
fenïblé du Peuple, où ils tâchoient 
de porter la connoiflance de toutes 
les affaires. Le Sénat , pour conferver 
fon autorité , s'y oppofa auflî - tôt : 
& quoique les plus fages de ce Corps 
ij'approuvaflTent pas lesmanieres hau- 
taines de la jeune nobleffè , cepen- 
dant ils ne voulurent pas Tabandon- 
ner à la pourfuite des Tribuns. Cette 
concurrence » au fujet de la Jurifdic- 
tion & des privilèges de chaque Or- 
dre , firent renaître les anciennes con- 
reftations , qui furent pouflfées fort 
.|La de Rome loin fous le Confulat de T. Quintiu^ 
4^- & d' Agrippa Furius. C'étoit toujours 

le même fond d'animofité , que diffé- 
rens prétextes faifoient revivre. Cha- 
cun de ces deux Ordres ne pouvoit 
fouffrir ni Magiftrats ni autorité dans 
le parti contraire. Si les Confuls 



BE LARip. Rom. Liv. VI. 109 
écoienc redoutables au Peuple , les 
Tribuns n'écoienc pas moins odieux 
aux Patriciens > & aucun de ces deux 
Corps ne penfoit être libre , s'il n'a voie 
abbaifle raacre. 

Les Eques & les Volfques ^ inf« 
iruits de ces di({èntions domeftique^» 
& voulant en profiter , prirent les ar- 
més. Les deux Confuls ^ de leur côté» 
(e difpoferent à faire des levées. Mais 
le Peuple 9 déduit par des Tribuns fé« 
dicieux , refufa de fe faire enrôler, 
tes ennemis ne trouvant point 4>Qbf* 
lacle à leurs irruptions , ravagèrent 
U campagne, & ils portèrent leur 
audace ju^u'à venir enlever des trou- 
peaux q[ui paidbient auprès de la porte. 
Efquiline. 

Les deux Confuls , encore plus ir- 
lités de la défobéiffànce du Peuple » 
que de la hardiefle des ennemis » 
convoquèrent une ACTemblce généra- 
le. Quintius , perfonnage illuftre pat 
plufieurs viâioires , révéré pour la 
pureté de fes mœurs & la fagefle de 
fes confeils , & qui avoir été honoré 
de quatre Confulats, prit la parole » 
& reprocha courageulement au Sé- 
nat & au Peuple , que leurs di (Ten- 
tions éternelles cauieroient enfin U 
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ruine entière de la République. Que 
le Sénat préfumant trop de la digni- 
té & de fes richeffes, ne vouloit 
point mettre de bornes à fon auto- 
rité , ni le Peuple à une licence effré- 
née , qu'il couvroit du nom de liberté •, 
& que l'un & l'autre ne fe défendoit 
des injures qu'il prérendoit avoir re- 
çues , que par de plus grands outra- 
ges : » il femble , continua ce grand 
»* homme , que Rome renferme dans 
»» fes murailles deux nations différen- 
»> tes qui fe difputent la domination. 
»* Quand verra-tron la fin de notre 
^ difcorde } Quand nous fera - 1 - il 
>• permis d'avoir un même intérêt & 
» une patrie commune } Les enne- 
w mis font à nos portes -, les Efqui- 
w lies ont été à la veille d'être fur- 
» prifes > & perfonne ne s'eft pré- 
» fente pour s'y oppofer. On voit , du 
» haut de nos murailles , ravager la 
» campagne , & les maifons erabra- 
M fées fumer de tous côtés : & on 
5> voit tout cela avec une honteufe 
» indifférences & peut-être avec une 
M fecrette joie , quand le dommage 
#* tombe fur le parti contraire. Qu'a- 
» ve^-vous dans la Ville qui foit ca- 
•» pable de réparer de pareilles per- 



©E LA Rip. Kou.Llv. VL 1 1 ï 

b tes ? Le Sénat voit , à la vérité , à 
» fa lêre des Confuls , & les premiers 
» Magiftrats de la République ; mais 
» ces Confuls , fans forces & fans au- 
» torité , gémiflent de Tinfenfibilité 
» du Peuple pour la gloire de fa Pa« 
» trie. Ce Peuple , de fon coté , a cfes 
» Tribuns -, mais ces Tribuns , avec 
» toutes leurs haranguesjui rendront- 
» ils jamais ce qu'il a perdu \ Etei- 
» gnez , Romains , ces fatales divi- 
» Sons. Rompez généreufement ce 
» charme funefte , qui vous tient en- 
» fevelis dans une indigne oi/iveté. 
» Ouvrez lès yeux fur la conduite de 
» ces gens ambitieux , qui , pour fe 
» rendre confidérablesdans leur par« 
^^ ti , n'ont pour objet que d'entretenir 
3> la diviiion dans la République. Et> 
» fi vous pouvez vous fouvenir en- 
» core de votre ancienne valeur , for- 
» tez de Rome à la fuite de vos Con- 
M fais > & je dévoue ma tête aux plus 
M cruels fuppliçes , fi , avant qu'il foie 
M peu de jours » je ne mets en fuite 
» ceux qui pillent vos terres > & fi je 
>» ne tranfporte la guerre jufques dans 
» le fein de leur patrie. « 

Jamais, dit Tite-Live, les dif- Dec. t. 
cours flatteurs d un Tribun ne furent «• ^ 
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plus agréables au Peuple que les re- 
proches féveres de ce généreux Con- 
ful. Le Sénat n'en fut pas moins 
touché : les plus fages de ce Corps 
avouoient que ceux qui l'avoient pré- 
cédé dans cette dignité , ou avoient 
maltraité le Peuple , pour fe rendre 
agréables au Sénat , ou avoient trahi 
les intérêts de leur Compagnie , pour 
flacer le Peuple ; mais que T. Quintius 
paroiflbit n'avoir d'autre objet que l'u- 
nion de tous les Ordres > & la majefté 
du notn Romain. 

Les Confuls & Us Tribuns , le 
Sénat & le Peuple , conçoururenc 
unanimement à prendre les armçs. 
Ce ftit à qui rçroit paroître plus 
d'ardeur. Toute la jèunçue fe préfenta 
eu foule pour fe faire enrôler. Le^ 
levées furent bientôt faites : chaquç 
cohorte ch'oifit fes Officiers , & on 
mit à leur tête deux Sénateurs j 
ôc tout cela fe fit avec tant d'em- 
preflèment & de diligence » que Iç 
même jour on, tira les Enfeignes du 
Tféfor , & l'Armée fit encore dix 
milles de chemin. Les Confuls ren- 
contrèrent & furprirerit le lendemain 
les ennemis. Le combat ne laifla pas 
d ctr^ fanglant j les Eques & les Volf- 
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ques fe battirent avec beaucoup de 
valeur ; Taîle gauche des Romains 
plia. Furius Agrippa , qui écoit^ la rê« 
te de ce Corps , s'appercevant que 
l'ardeur de fes foldats fe ralentiflbit , 
an:acha une Enfeigne des mains de 
rofficier qui la poaoit» & la jetra 
aa milieu d'une cohorte des enne-. 
mis. Les Romains fe précipitèrent , 
pour la retirer , & reftbrt qu'ils fi* 
rent , mit en défordre les ennemis » 
& donna le commencement à la vic- 
toire. Quintius n'avoit pas eu moins 
davantage que fon Collègue. Les 
Eques &les Volfques , battus des deux 
côtés , fe retirèrent dans leur camp* 
Les Confuls Tinveftirent & l'empor- 
tèrent l'épée à^ main. Il y eut un 
gtand nombre d'Eques & de Volf- 
Ques taillés en pièces : le refte prit la 
fuite, h^^ Romains , maîtres de leur 
camp , y trouvèrent un grand butin , 
& revinrent enfuite à Rome , chargés 
des dépouilles de l'ennemi, & de 
celles qu'il avoit enlevées du territoire 
de Rome. 

Une victoire fi prompte , fit fentic 
au Peuple fes forces , & le befoin 
que le Sénat avoit de lui. Son ambi- 
tion & fes prétentions en augmen* 

Tome IL K 
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terent. Il devenoic de jour en jour 
plus fier & plus enrreprenartt. Ceux 
qui avoient acquis des richefTes , ou 
qui s etoient diftingués par leur va- 
leur , Semanderent qu*on abolît , 
comme un refte de la tyrannie des 
Decemvirs , la Loi injurieufe au Peu- 
ple , qui lui interdifoit toute alliance 
avec des familles Patriciennes, Des 
Tribuns , toujours inquiets , réveillè- 
rent Tafïàire du partage des terres ; 
d'autres publioient que, puifquon 
avoit établi des Loix égales pour 
tous les Citoyens, les dignités dé- 
voient être communes entr'eux •, & 
' plufieurs des Chefs du Peuple por- 
toient déjà leurs vues jufqu au Con- 
fulat , réfervé jufqu'Éors au premier 
D.H.I. II. Ordre. Neuf des Tribuns propofe- 
Tic. Ut. xent en pleine Aflemblée , qu'il fut 
^' fait une Loi nouvelle , qui admît dans 

la fuite les Plébéiens au Confulat. 
Et C. Canuléïus demanda en même 
tems, que , par un Décret du Peuple, 
on révoquât la Loi des douze Ta- 
bles , qui défendoit aux Patriciens 
de s*allier dans des familles Plébéien- 
nes. M, Genutius & Caïus Curtîus p 
qui étoîent Confuls cette année , tâ- 
choient d'éluder ces nouvelles pro- 
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pofirions , fous prétexte qu'il étoit 
venu des avis que les Eques & les 
Volfques fe difpofoient à recommen- 
cer la guerre. C'étoit la reffburce 
ordinaire du Sénat que ces guerres 
étrangères j & il n avoit la paix avec 
fes propres Citoyens , que quand on 
les pouvoit faire foriir de Rome , & 
les mener en campagne contre les 
ennemis de la patrie. Les deux Con- 
fnls, dans cette viie , ordonnent des 
levées , & crient que chacun tienne 
fes armes prêtes. Mais Canulcïus fen- 
tit bien l'artifice. « Soit que la nou- 
» velle de la euerre foi t vraie j dit- 
» il en adreflant la parole aux Con- 
» fais , ou que ce ne foit qu'un faux 
» bruit femé exprès , pour avoir un 
n prétexte de tirer le Peuple de la 
19 Ville , je déclare , comme Tribun , 
que ce Peuple , qui tant de fois a ré- 
andu fon fang pour la défenfe de 
a patrie, eft encore prêt de fuivre 
•I fes Confuls & fes Généraux ^ fi on 
» lui rend fa liberté , & ce droit fi 
I» naturel, de pouvoir s'unir avec vous 
» par des alliances réciproques -, fi 
M l'efpérance des honneurs, & Ten- 
» trée aux premières dignités eft ou- 
» verte indifféremment à tous les Cl- 

Kij 
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9> toyens qui ont du mérite. Mais C 
» vous perfiftez à vouloir maintenir 
» la Loi des Decemvirs , touchant les 
>* mariages , fi vous continuez à nous 
» traiter , dans notre propre patrie , 
» comme des étrangers ; fi on eftime 
9^ le Peuple indigne de votre alliance, 
« & fi on lui remfe la liberté d'élever 
» au Confiilat ceux qu'il en jugera les 
» plus dignes , fans le contraindre de 
» renfermer fon choix dans le Sénat ; 
» en un mot, fi on ne levé cette dif^ 
n tindtion de Nobles & de Plébéiens ^ 
»> fi odieufe dans une République , & 
s'il y a dans la fiiite d'autre Noblefle 
que celle que donnera la vertu au- 
torifée par des Magiftratures com- 
» munes a tous les Citoyens , parlez 
»• de guerres tant qu'il vous plaira j 
» rendez par vos difcours ordinaires 
w la ligue & les forces de nos enne- 
» mis encore plus redoutables ; ot- 
t» donnez , fi vous voulez , qu'on ap- 
» pone votre Tribunal dans la place 
»* pour y faire des levées , je déclare 
» que ce Peuple , que vous méprifez 
» tant , & auquel cependant vous de- 
99 vez toutes VOS vi(âoires> nes'enrô- 
•• lera plus \ que perfonne ne fe pré- 
» Tentera pour prendre les armes > Se 



» 
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» vous ne trouverez aucun Plébéien 
>» qui veuille exjpofer fa vie pour des 
n Maîtres fuperbes , qui ne font pas 
» fâchés de nous alTocier aux pcriU 
» de la guerre > mais qui précendenr 
» nous exclure des récompenfes dues 

» àlavaleur^Sc des fruits les plus doux 
» de la viâoire. » 

Les Confuls étoient d'autant plus 
épouvantés de la hardiefle du Tri*- 
bun , qu'ils n'ofoient convoquer 
l'Aflèmblée du Sénat , où le Peuple 
avoic des partifans déclarés , qui rea- 
doient compte au Tribun de tout ce 
qui s y paiToit. Ainiî > ces deux Magis- 
trats furent réduits â tenir des con- 
(bils particuliers avec les Sénateurs 
de leur parti. Ils repréfenterent qu'il 
n'étoit pas poflible de foufiF'ric plus 
long-tems les entreprifes des Tri- 
buns , & qu'il falloir ou fupprimer 
le Sénat > ou abolir cette Magillra* 
ture populaire , la fource des divi.-- 
iîons continuelles entre le Sénat Se 
le Peuple* C. Claudius , oncle du 
Decemvir , & qui avoit reçu de £t% 
ancêtres , comme par fucceffion , une 
haine héréditaire contre la faûioti 
du Peuple , opina d'abord qu'il faU 
loit plutôt avoir recours aux arme^ 
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que de céder au Peuple la dignité du 
Confulac , & que , fans diftinâion de 
Particuliers ou de Magiftrats , on de^ 
voit traiter comme ennemis publics 
tous ceux qui entreprendroient de 
changer la forme du gouvernement. 
Mais T. Quintius , plus modéré , & 
qui craignoit que ces difputes ne dé- 
généraflfent dans une guerre civile .^ 
repréfenta , qu*il fe trouvoit parmi les 
Plébéiens un grand nombre d'Officiers 
d'un rare mérite , & qui avoient acquis 
beaucoup de gloire à la guerre •, qu'il y 
avoir de la juftice à donner quelque 
fatisfaélion â un Peuple (î généreux , 
& qu'il éroit même de l'habileté du 
Sénat , dans cette conjondure^ de 
relâcher une partie de fes droits pour 
fauver le refts. 

La plus grande partie de l'Affem- 
blée ie déclara pour fon avis, C. 
Claudius reprenant la parole : « Je 
» me rends , dit- il , à la pluralité des 
» voix ; mais puifque vous jugez à 
» propos d'admettre les Plébéiens 
n dans le gouvernement, tâchons de 
» donner fatisfaftion à ce Peuple tou- 
«• jours inquiets fans cependant avi- 
n lit la dignité du Confulat, Et pour 
» concilier deux chofes qui paroifTenc 
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» fi oppofées , je ferois d'avis qu'au 
» liei/de Confuls, on élûc des Tri- © H.I. 
t» buns militaires, & dans le nombre, 
» dont on conviendra , tous tirés cga- 
» lement du Corps du Sénat & du 
» Peuple , auxquels on artribueroit 
If l'autorité Confulaire. Le Peuple par 
» ce moyen fera fatisfait, & le Con- 
» fulat,aans destêms plus favorables, 
» pourra reprendre un jour fon an- 
» ciennefplendeur&famajefté".On^ 
» donna de grandes louanges à Clau- 
dius , & tous les avis fe réunirent à ce 
dernier fentimenr. Pour lors cet an- 
cien Sénateur, adredant la parole à M. 
Genutius, premier Conful : ^ Pour 
9> réuflir dans ce projet , lui dit-il , 
I» convoquez le Sénat, faites interve- 
nir les Tribuns du Peuple,& quand 
l'Aflemblée fera formée , déclarez 



9> 



3ue vous mvitez tous ceux qui ont 
e l'affeâion pour la Patrie , de di- 
a> re librement Içur avis fur les nou- 
» velles Loixque le Peuple exige, En- 
>* fuite vous prendrez les voix ; & au 
» lieu de commencer* par T. Quin- 
»* rius, par moi-même , & parles plus 
a> anciens Sénateurs , fuivant la cou- 
n tume , déferez cet honneur à Vale- 
u rius & à Horatius , comme vous en 
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*» avez le pouvoir,en qualité de Con-*' 
M fui , & par- là nous connoîcrqns les 
» fentimens de ces partifans du Peu- 
M pie 9 qui ont vendu leur foi aux 
M Tribuns. Je me lèverai alors pour 
» combattre leurs raifons : ce que je 
» ferai fans aucun ménagement ; ôc 
& je m'oppoferai de toutes mes for- 
ces & à raDolitioa de la Loi des ma- 
» riages, & à toute cledtion d'un Plc- 
w béïen pour le Confulat. Pour lors 
« demandez l'avis de T. Genutius , 
votre frere,& que ce fage Sénateur, 
fous prétexte de vouloir concilier 
les différens intérêts du Peuple & 
du Sénat , propofe , comme de lui^ 
» même , qu'on fulpende Téledioa 
» des Confuls , & qu'on crée en leur 
» place desTribuns militaires, & qu'il 
H comprenne dans fon avis l'aboli- 
9i tion de la Loi' des mariages. Je m'y 
» oppoferai tout de nouveau y mais 
» vous & votre Collègue , & tout ce 
»> que vous êtes ici des principaux da 
•• Sénat , fdus prétexte de vouloir fa- 
w vorifetr le Peuple , vous vous décla- 
M rerez pour l'avis de votre frère. Le 
» Peuple en faura gré à votr^ famil- 
» le , & les Tribuns fe joindront in- 
f> failliblemenc à voas^ ne fût-ce 

I* que 



9» 



9> 



DB LA Ktv. Rom. Liv. VL m 

M que pour triompher de mon oppo- 
» ficiona. 

Tout le monde approuva cet expé- 
dient : chacun convint du rôle qu'il 
devoit jouer \ les Confuls convoque^ 
rent le Sénat , & invitèrent Canu- 
leïus & les autres Tribuns de %'^ ren- 
dre. Le jour de TAdemblée , Canu- 
leïus ) au lieu de s*étendre fur la jufti- 
ce & Turilité des Loix qu'il vouloir 
faire recevoir , fe renferma dans des 
plaintes qu'il fit avec beaucoup d'ai- 
^eur contre les deux Confuls , qui 
avoienc tenu des Confeils fecrets au 
préjudice des intérêts du Peuple , fans 
y appéller les plus gens de bien du 
Sénat , & fur- tout Valerius & Hora- 
tins , qui avoient rendu un fi grand 
fervice à la République , par l'aboli- 
tion du Decemvirat , qu'on devoit 
regarder comme leur ouvrage. 

Le Conful Genutius lui répondit , 
qu'ils n'avoient alfemblé quelques 
anciens Sénateurs , que pour favoir 
fi on devoit convoquer à Tinftant le 
Sénat fur la propofition des Loix 
nouvelles > ou en remettre la délibé- 
ration à la fin de la campagne. Que 
s'ils n'avoient pas appelle dans ce 
Confeil Valerius & Horatius avec les 

Tome lîp L 



11%: Hî'<5T>.DES RÉVOLUTIONS 

plus < an^çififts Sénateurs , c'avoit été 
uniquement pour ne les pas rendre 
fufped$ au. Pieùpled avoir changé de 
parçlv »> Et ppur preuve, ajouta Ge- 
y> nu!ixm% que. mon Collègue & n>oi 
>^ nous nous portons d^ns cette af&i-- 
». re ftt>s- aucune partialité , c ôftque 
9K les prenciiers avis étant ordinaite- 
» mertt. d'un, grand poids , & i'ufige 
»* étane^ ourles Confuls demandent 
». d'abora celui des plus anciens -Sé- 
» naseurs;, comme vous ne les croyez 
w pas^ favorables, au <Beaple 5 nous 
». cKaugeronaaujoucdyuiLceo ordre , 
» ô^ nous, commencerons par Vd Je- 
», rius ôcHorarius. à recueillir les 
>* voix "•Ruis sadreffànt à Valerius, 
il rinyita;, di5 déclarer, fon fenti- 

Val^iua commença par s'étendre 
beaucoup* furlesfervices qu'il avoir 
rendus au Peuple , 8c fur. ceux de fa 
fjî^milW II ajouta qu'il t ne^ croyolc 

Kiint qu!on put; regardes comme li- 
e un Etat dont tous les Citoyens 
r^Ç; vivoient pas dans une parfaite éga- 
lités IL conclut! à xce que >les -Plébé ïens 
ne fullènt.piusi >ex<rkis du ' Qônfukt -, 
mais il exhortât, en même tems lés- 
TribunÂ .du Peuple de lever r^ppoit-i^ 
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tion qu'ils avoienc formé i contre Tar- 
memem qiie vouloienc faire lesCon- 
fols 3 pourvu que ces Magiftrats s'en- 
gageaflènt à la fin delà campagne de 
faire procéder à la publicarion des 
Loix. Horacius , auquel en demanda 
enfuire fori fentiment , opina à peu 
près de la même manière : & il fut 
d'avis qu'on marchât premièrement 
zxiX ennemis *, mais , qu'après que la 
guerre auroit été heureu(ement ter- 
minée 3 les Confuls , avanr toute cho- 
fe , portalFent dans l'AlFemblée du 
Peuple le Sénatus confulce néceffàire 
pour pouvoir délibérer fur une affaire 
aufli importante. 

Cet avis excita de grands murmu- 
res dans rAflemblée. Les Sénateurs , 
qui ne pouvoient confentir de voir 
des Plébéiens dans le Confulat , 
croyoient ga^gner beaucoup en éloi- 
gnant la délibération. Ceux , au con- 
traire , qui étoient dans le parti du 
Peuple , ne pouvoient foaffrir ce re- 
tardement 5 & ils foutenoient qu'au 
moins le Sénatus-confulte devoit être 
figné avant de fe fcparer. 

Les Confuls demandèrent enfuite 
l'avis à C. Claudius ,qui , félon qu'ils 
avoient concerté entre eux, parla 
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avec beaucoup de courage & de for- 
ce contre ces nouvelles prétentions 
du Peuple. Il rappella le îouvenir de 
toutes les entreprifes différentes qu il 
a voit faites contre l'autorité du Sé- 
nat , depuis fa retraite fur le Mont Sa- 
cié. » Ce Peuple inquiet & inconf- 
w tant , dit-il , a voulu avoir fes Ma- 
» giftrats particuliers , & pour le bien* 
»' de la paix , nous lui avons accordé 
»* des Tribuns. Il a demandé depuis 
»* des Decemvirs j & nous avons en- 
»^ core confenti à leur création. Il 
w s'eft bientôt dégoûté de ces Ma- 
" giilrars j ôc par complaifance nous 
" avons foufcrit à leur dépofition. 
" Nous avons fait plus, & nous avons 
" diflîmulc encore, pour le bien de la 
*> paix , la mort violente des uns , & 
** Texil des autres, tnfin , dans ces 
»' derniers tcms , nous avons vu deux 
»* de nos Confuls,plus populaires que^ 
»9 des Tribuns , facrifier les intérêts 
» de leur Ordre à l'ambition du Peu- 
»^ pie. De Chefs de la République , 
»* & de dépofitaites de l'autorité fou- 
« veraine j ne voyant que les Dieux 
*' & les Confuls au-deffus de nous , 
» on nous a réduits fous la tyrannie 
'' des Tribuns, 't^os cpnfeiU j nçs dé-^ 
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Si libérations , nos vies mêmes & no* 
» fortunes particulières en dépen- 
» dent, & ces Magiftrats Plébéiens 
n en décident fouverainement dans 
» ces Aflèmblées tumulcueufes , où la 
» paflîon & la fureur ont plus de. 
» part que la raifoh & la juftice. 
» On ne s'en eft pas tenu là: C. Ca- 
^ nuleïus veut unir aujourd'hui , par 
» un mélange honteux , le fang il- 
» luftre de la Noblefle avec celui 
» des Plébéiens. S'il vient à bout de 
»> fbn entreprife 9 ceux qui naîtront 
n de ces nlariages fi contraires d no$ 
5> Loix > toujours en dif^ute avec 
» eux-mêmes * ignoreront de quel- 
u les maifons ils font fortis ; à quels 
*> facrifices ils doivent avoir part , & 
» s'ils font Peuple ou Patriciens. Et 
» comme fi ce n'étoit pas a (lez de 
» confondre l'ordre de la naiflance , 
i> & de ruiner tous les droits divins 
9$ & humains, les Collègues de Ca* 
» nuleïus , les Tribuns , ces perturba- 
M teurs du repos public , ofent lever 
^ les yeux jufqu'au Confulac. Nous 
f» fommes à la veille de voir cette 
M grande Dignité en proie à des Ca- 
f* nuleïus & à des Icilius. Mais qu'ils 
j» fâchent ces hommes nouveaux , 

iij 
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M ajouta Claudius, que les Dieux,pro^ 
M tedeurs de cet Empire ^ ne le per- 
». mettront point, & quenous-mê- 
«* mes mourrons plutôt mille fois que 
M de fouffrit. une pareille infamie «. 
Canuleïus 5 naturellement impa- 
tient , l'interrompit , & lui demanda 
brufquement en quoi les Dieux fe- 
roient ofFenfés , h on élifoit pour 
Confuls des Plpbéïens qui enflent tou- 
tes les qualités dignes du comman- 
dement, w Pouvez - vous ignorer > 
w lui répondit Claudius , que les Plé- 
^ béïens n ont point d'aufpiçes , & 
« au'ils pe les peuvent obfervcr l Ne 

V lavez-vous pas que c'eft une àes 
» raifons qui a engagé les Decemvirs 
» à profcrire , par les Loix des dou* 
» ze Tables y toute alliance inégale ,. 
>* afin que les auipices ne puflent 
» être pris que par des Patriciens, 
» dont la naiflance fût pure & fans 
M mélange, enforte que la Pretrife 

V &leConfulat font également renr 
» fermés dans cet Ordre «, 

Cette réponfe étolt folide , & fon- 
dée fur 1 etabliflement de la Religioijk 
& des Loix. Mais elle nefervitqu*à 
irriter le Peuple contre Claudius i 
comme H ce Sénateur > par de fembU"! 
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blés raifons eut voulu lui reprocher 
qu'il écoic peu ^réabie aUx Dieux*, 
& indigne , par la baSèfTe de fà naif- 
fance , d'être initié dans leu#s myf- 
teres. 

Les'Confuls , pour arrêter 1 aigreur 
qui commençoit à s'emparer des ef- 
prits , demandèrent 1 avis de T. Ge- 
nutius , frère d'un de ces Magiftrats. 
Ce Sénatetr repréfenta qu'il voyoit 
avec douleur la République affligée 
en même tems de deux fleiau>ic capâ* 
blés de la détruira , la guerre étran- 
gère au-dehors., & des didèntions 
domeftiques au - dedans de TErat •: 
que l'un & l'autre de ces maux exi- 
geoic un prompt remède , mais d'au* 
tant plus difficile , que le méconten- 
tement du Peuple entretenoit 1 auda- 
ce des ennemis. Cependant au'il (àl- 
loit prendre fon parti , & le refon- 
dre , ou à fbuffirir Vinfulte des Eques 
& des Volfques , ou fi on ^ouloit 
fbrtir en campagne , donner oaelque 
fatisfaâion au Peuple. Que ion avis 
croit de relâcher plutôt en fa faveur 
quelque chofe des privilèges de 4a 
Nobleflè , que d'abandonner le térri^ 
toire de Rome au pillage de Tétran- 
ger. Et il conclut , fuivant qu'il en 

Liv 



irS HisT. DES Révolutions 
étoit convenu fecrettement avec les 
Confuls & avec Claudius > à ce que 
la Loi qui interdifoit toute alliance 
encre les familles Patriciennes & les 
Plébéiennes , fût abolie , comme con- 
traire à l'union oui dévoie être en- 
tre les Citoyens d'une même Répu- 
blique. Il ajouta que fi les anciens 
Sénateurs avoient tant de répugnan- 
•ce à voir la Dignité Confulaire entre 
hs mains des Plébéiens , on pouvoir 
.trouver un cempéramment qui conten- 
teroir peut-être les deux partis. Qu'il 
n'y avoit qu'à fufpendre , pour un 
lems , 1 eledkion & le titre de cette 
Dignité , & créer en la place des Con- 
fuls , (îx Tribuns militaires , qui au- 
roienc les mêmes fondions & la même 
autorité , dont les trois premiers fe- 
roient toujours Patriciens , & les trois 
autres pourroient être Plébéiens? Que 
l'année fûivante , le Sénat & le Peuple 
décideroient » i la pluralité des voix 
dans une Âdemblee générale , par 
quels Magiftrats ils voudroient être 
le. Lîy. gouvernés , & ii on en reviendroit aux 
H. I. II. Confuls , fuivant l'ancien ufage , ou 
onaras. fi on continueroit d'élire des Tribuns 
militaires , ce qui ferait obfervé à l'a- 
venir dans tous les Comices. 
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Cec avis pa(Ia à la pluralité des 
voix , malgré ToppoCcion apparente 
de Claudius. T. Genutius en reçue 
•mcme également des louanges de la 
parc du Sénat & du Peuple. Les Sé- 
nateurs fe fà voient bon gré d'avoir 
exclu les Plébéiens d'une Dignité 
qu'ils efpéroient faire revivre , avec 
tous fes privilèges , dans des rems 

Elus heureux \ Se le Peuple , fans s'em- 
aralTer d'un vain nom , ne pouvoir 
contenir fa joie de fe voir enfin admis 
dans le gouvernement de la Républi- 
que , fous quelque titre que ce fur. 
La plupart s'écrioient qu'ils ne refu- 
feroient plus de marcher contre les 
ennemis. Qu'ils s'expoferoient volon- 
tiers aux dangers , puifqu'ils dévoient 
avoir part aux récompenfes. 

On tint quelques jours après une 
AfTemblée pour Téleâion de ces nou*- 
veaux Magiftrats. D'anciens Tri- 
buns du Peuple , & les principaux 
Plébéiens , fe flattant d'emporter ces 
Dignités , parurent dans la Place , vê- 
tus de blanc 9 pour ctre mieux remar- 
qués ; mais le Peuple , content d'avoir 
obtenu le droit de concourir dans ces 
éleâions , donna tous fes fufFrages 
i des Patriciens. On n'élue même 
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m de Ro- 9^^ ^^^^îs Ttibuns militaires , & lô 
jo; . . choix de i'Aflemblée tomba fur A. 
>.h. j 'Sempronius Acratinus > L. Atcilius , 
& T. Cecilius, oaClslius , tous trois 
Pacriciens , & diftingués par leur va- 
leur & leur capacité dans le métier 
de la guerre. 

Mais ces trois Magiftrats furent 
obligés de fe dépofer eux - mêmes 
trois mois après leur éle(5tion , fur ce 
• que C. Curtius , qui y a voit préfidé , 
repréfenta que les cérémonies des 
Aufpices, qui précédoient toujours 
Téleâion des Magiilratures Curules , 
n'avoient pas été obfervées exade- 
ment. Les Romains étoient très fcru- 
puleux fur les moindres circonftan- 
ces qui avoient la Religion pour ob- 
jet -, mais peut-être que les Patriciens 
ne firent naître ce fcrupule, que pour 
rétablir la Dignité Confulaire. En 
effet , les Tribuns militaires n'eurent 
pas plutôt abdiqué leur nouvelle Di- 
. Quîntius gnité , qu'on nomma un entre-Roi , 
^"^» afin que la République ne demeurât 
pas fans Chef & fans Gouverneur. 
Mais comme il n'avoit le Gouver- 
nement qu'en dépôt , & que pour 
faire pafler l'autorité à des Magif- 
trats annuels , il fut queftion de fa-t 



/ 
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c&s Magiftrats feraient des 
: bu des Tribuns militaires. 
s anciens Sénateurs ne man- 

pas de fe déclarer pour le 
it ', le peuple témoigna au con< 
u'il vouloir des Tribuns mili- 
ta jaloude s'étant oiift entre 
didats de ce dernier Oidre» 
»nc la fadion n croit pas aflêz 
e pour les élever ^ cetre Dî- 
timerent mieux qu'on rétablît 
ûlat , que de voir leurs rivaux 
er une Dignité qu'ils ne pou- 
>bteiwr.Ainfi,du confenrement 
ït & du Peuple , I'£ntre-Roi 
desConfuh,&il délîgna pour 

cette Dignité le refte de l'an-*" ^ *•" 
. Papirius Mugilîanus, & L. 
nius Atratiims , frère d'un des 
ns qui venoit d'abdiquer le 
V. , comme nous l'avons dit. 
; fe pnfia tien de confidérable AndeRc 
rConfiiIat-, mais fous le fui-'""'"'" 
c celui de M. Geganius & de 
ntius , on érigea la Cenfure , 
B Charge , ou plutôt il fe fit 
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* dans la fuite j par le pouvoir qu oû y 
attacha y le comble des honneurs , & 
la Mâgiftrature la plus redoutable de 
la République. 

Comme un efprit de conquête étoic 
le deflein général de la Nation $ le 
Roi Souvins , pour avoir une reflpur* 
ce afliirée & d'hommes & de finan- 
ces , a voit ordonné , comme nous l'a- 
vons déjà die , qu'il fe feroic tous les 
cinq ans un dénombrement de tous 
les Citoyens Romains ,avec une éva- 
luation exaéle des biens de chaque 
particulier. Le Prince , çu le MagiC- 
crat , par ce dénombrement , favoic 
prefqu en un inftant ce que Rome 
avoit d'habicans capables de porter 
les armes» &c quelle contribuaon on 
en pouvoit tirer. 

Mais les Confuls » fouvent occupés 
hors de la Ville par des guerres prêt 
que continuelles , n'ayant pu depnis 
plus de dix- fept ans faire ce dénom- 
brement, appelle le Ctns , on propofa^ 
pour le foulagement des Confuls, -de 
créer deux Magiftrats de l'Ordre des 
Patriciens , qui , fous le titre de Ceri' 
feursy fiflent tous les cinq ans cette re* 
vue générale de tout le PeupleRomab» 
Les Tribuns , quoique toujours en 
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garde contre ce qui étoit propofé par 
le Sénat , ne s oppoferent point dans 
cme occafion à letablidement de cet- 
te nouvelle Magiftrature. Ils ne de- 
mandèrent pas même ^ue les Plé- 
béiens y euflènt part , foit qu'ils vif- 
fent qu'on n'avoit attaché qu'un pou- 
Toir adez borné à la Cenfure , ou 
qu ils fullent affez contens , qu'en dé- 
tachant ces fonâîons du Confulat , 
on eût diminué la puidànce d'une 
Magiftrature , l'objet de leur haine & 
de leur émulation. Âinfî , la Loi qui 
autorifoit la création d^s deux Cen- 
feurs , pafla fans conteftation. 

Papirius & Sempronius > Confuls A°« «l^Ro 
Tannée |)récédente , furent élevés à '^xit. u 
cette Dignitc,& on la leur conféra tout ^^* "• ^* 
d'une voix , pour les dédommager de 
ce que l'année de leur Confulat n a- 
voit pas été complette , & qu'ils n'é* 
toient entrés en exercice qu'après l'ab- 
dication des Tribuns militaires. 
* Tant que les Confuls avoient été 
chargés du foin de ce dénombrement, 
toutes leurs fonftions à cet égard 
avoient été renfermées à tenir un état 
exaâ des noms , des biens , de l'âge, 
des conditions de tous les chefs de 
feoiille : le nom & l'âge de leurs en- 
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fans & de leurs efclaves , y dévoie 
être compris. Mais quand on eue dé- 
membré du Confulac cette partie de 
la Magiftrature , & qu'on en eut fait 
une Dignité particulière, comme les 
hommes ne cherchent ordinairement 
qu'à étendre leur autorité, les Cen- 
feurs s'attribuèrent la réformation 
Val, Max. Jes mœurs. Ils prenoient connoiC- 
* *^ ^* fance de la conduite de tous les Ci- 
toyens 5 les Sénateurs & les Cheva- 
liers étoient foumis à leur cenfure , 
comme le ftmple peuple : ils pou- 
voient chafler de ces compagnies 
ceux qu'ils en jugoient indignes. A 
regard des Plébéiens, qui, par leur dé- 
bauche ou leur parefle , étoient tom- 
bés dans l'indigence , ils les rédui- 
foient dans une clalTe inférieure , 
fouvent même ils les privoient du 
droit de fufïrage , & ils n'étoient plus 
réputés Citoyens , que parcequ'on les 
aflùjettiflbit encore à payer leur part 
des tributs* 

Quand les Cenfeurs faifoienc cet- 
te revue générale de toute la Nation , 
il n'y avoit point de Citoyen qui ne 
tremblât à Tafpeâ de leur Tribunal ; 
lé Sénateur , par la crainte d'être chaf- 
fe du Sénat î le Chevalier , dans i'ap- 
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prchenfion d'être caflfé & prive du 
cheval que la République lui enrre' 
tenoic , & le fimple Citoyen , par la 
peur d'être raie de fa clafle , & ré* 
doit dans la dernière , ou du moins 
dans une des Centuries moins hono- 
nble qae la (lenne. Enforte que cette 
aainte falataire étoit le foutien des 
Lois foraptuaires , le nœud de la con- 
corde , ^ comme la gardienne de la 
jnodeftitf & de la pudeur. 

La République, à la faveur de ce An. de Ro 
nouvel établiflement , jouit , fous le 3"* $»*• 
Confulat de M, Fabius & de Pofthu- 
mus Albutius , d'une profonde tran- 
quillité. Ce n'eft pas que quelques 
Tribuns du Peuple, toujours inquiets, 
ne tâchalïent depuis de faire revivre 
les anciennes prétentions du Peuple 
touchant le partage des terres : ils 
menaçôienr même , à leur ordinaire , 
de s'oppofer à ^oute levée de foldat. 
Mais comme oh n'avoit point alors 
de guerre à foutenir , on méprifoir 
une cppofirion que la paix rendoit 
inutile & fans effet-, & lautoritédu 
Sénat fe fortifioit d'autant plus , que 
ce premier Ordre de la Republique 
fe pouvoir pafler alors du fecours du 
Peuple. 
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An de Rome Tout étoic tranquille >iorfque TaU' 
3U' née fuivante , d'autres difent deux 

ans après , & fous le Confulat de Pro- 
culus Geganius & de L. Ménénius , il 
furvint un famine affreufe , qui cau- 
fa des féditions , à la faveur defquel- 
les un particulier fut a la veille de 
s'emparer de l'autorité fouveraine. 
Le Sénat attribuoit cette difette de 
grains à l'oiliveté & à la pareffe des 
Plébéiens , qui, enivrés des harangues 
féditieufes des Tribuns, nefortoient 
plus de la place , &c qui,au lieu de cul« 
civer leurs terres , paflbient le tems 
à faire de, vains raifonnemens fur les 
affaires d'Etat. Le Peuple au contrai- 
re, qui fç plaint toujours de ceux qui 
font charges du Gouvernement , re- 
jetcoit la caufe de cette famine fur le 
défaut d'attention des Confuls. Mais 
ces Magiftrats , fans.s'embarraffer des 
murmures de la multitude , prirent 
Tît Li7. 1 .4* tous les foins convenaoles pour faire 

o!v?'dcÏ^' l v^"^^ ^^5 hhds du dehors , & ils en 
s. c. 17.' donnèrent la commiflîon à C. Mi- 
nucius. 

Ce Sénateur aâ:if & vigilant en- 
voya des Commillîonnaires dans tou- 
te laTofcane; mais il ne put tirer par^ 
leurs foins qu'une petite quantité de. 

* bled- 
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Med. Un Chevalier Romain , appelle 
5/7. Melius y & qui paffbic pour un 
des plus riches particuliers de la Ré- 
publique 9 Tavoïc précédé dans cette 
lecherche , & avoir fait enlever la 
plus grande partie des grains de cette 
Provinces* 

Ce Chevalier, encore plus ambi^ 
deux que riche , s'étoit flatté que dans 
une caiamiré fî générale , le Peuple 
feroit bon marché de fa liberté. On 
diftribuoir tous les jours par fon or- 
dre du bled au petit peuple Se aux 
plus pauvres; & par une libéralité 
toujours fufpede , fur-tout dans une 
République , il fe fit des créatures 
de cous ceux qu'il nourrifTbic à fes 
dépens ; fa maifon fut bientôt Tafyle 
des pauvres > des faincans , de ceux 
qui s'étoient ruinés par k débauche , 
& de ces gens , qui , fans aucun fenti-* 
ment d'honneur &de religion rvou-^ 
droient voir TEtat boulverfé , pourvu: 

Su'ils y trouvalTent rétablinement 
'une fortune plus avantageufe qtiQ* 
leur condition préfente r 

Minutiu^ , qui , par rapporrà ta conr* 
raiflion dont les Conluls- TaVoient: 
chargé y ne pouvoir fe difpenfer d'a^ 
vx>ir quelque relation , fou par lui-- 
Tome 11^ i^t 
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même , foie par {es agens avec ceux 
de Melius • démêla que cet ambitieux^ 
qui feul nourriffoic gratuitement au- 
tant de pauvres que tout ÎEtat , fe 
fervoit clu prétexte de cette aumône 
publique , qui attiroit une foule de 
peuple à fa porte , pour faire des af- 
femblées dans fa maifon. Des gens, 
que Minutius avoit apparamment ga- 
gnés, Tarvertirenc même qu'on y 
portoit de nuit une grande quantité 
d'armes. 

Il apprit enfuite qu'il y avoit une 
coufpiration formée pour changer la 
forme du Gouvernement , que le plan 
en étoit tout dreffe ^ que Melius pré- 
tendoit fe faire Souverain -, que le 
Peuple , féduit par (es libéralités in- 
téreflees , prendroit les armes en fa 
faveur, & qu'il y avoit même des 
Tribuns qui s'étoient laiffes gagner 
par argent pour vendre la liberté pu- 
blique* 

Minutius , ayant découvert tout le 
fecret de cette conjuration , en don- 
na auflî- tôt avis au Sénat* On fit de 
grands reproches aux Confuls de Tan- 
née précédente , & à Quintius & à 
^n de R©- Agrippa Mcnénius , qui venoient de 
leur fuccéder dans cette Dignité ^ dè^ 
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n'avoir pas prévenu & puni lès faat*- 
Vâis deffèins dé Melius, Quintiits té- 
pondic que fes prédécefleurs , fan Col- 
lègue & lui-même ne manquoienc ni 
de courage , ni de fermeté pour pu- 
nir un attentat fi énorme -, mais qu'on 
n'ignoroit pas que ràutorité Confu- 
laire étoit comme annéantie par la 

tmiflànce exceffive qu*avoienc ufurpé 
es Tribuns -, qu'un appel devant le 
Peuple arrêteroit toutes les pourfui- 
tes ; & que fi l'affaire étoit portée dans 
une Aiiemblée , Melius échappçroit 
infailliblement à la Juftice , par la fa- 
veur dfe la multitude qui i'adoroir. 
Que dons le ^éril , ou le trpuvoit la 
République , on avoir befoin d'un 
Dictateur, c'eft-à-dire , d'un fouveràin 
Magiftrat, qui fût également au -deflus 
des Loix , desTribuns <& du Peuple. 

Son avis ayant été approuvé una- 
nimement , il nomma L. Quintius , 
en qui, malgré iow extrême vieilleffe , 
on tfouvoit encore un courage & une 
fermeté proportionnés à cette fuprê- 
me Magiftrature. 

Le lendemain il fit mettre des corps 
de garde dans tous les Quartiers de la 
Ville , comme fi l'ennemi eut été aux 
portes de Rome. Cette précaution 

Mij 
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furprit tous ceux qui n'avoient point 
de parc a la conjuration ^ tour le mon-^ 
de fe demandoic raifbn de cette nou« 
yeauté , & pourquoi au milieu de la 
paix on avoit nommé un Didtateur. 
Mais Melius fentit bien que ce Ma- 
giftrat fouverain n avoit été établi que» 
contre lui ; il redoubla fes libéralités , 
pour fe fortifier contre le Séxuc , du< 
fecours de la multiruder 

Le Didateur , qui vit bien qu'il n'y 
avoit 'qu'un coup daurorité qui pûc^ 
diffiper une conjuration (idangereu- 
fe , fit porter fon Tribunal dans la Pla- 
ce , & il y monta efcorté de' fes Lic- 
teurs armés de .leurs haches d'armes ,. 
& avec tout L'appareil de la fouve- 
raine puiflance^ Il envoya enfuite? 
ServiliuSj Général de la Cavalerie ,. 
iommer Melius de comparoitre de-» 
vant lui.. Melius ,furpris & incertain 
du parti gu'il devoir prendre , difFé- 
roit d'obéir & cherchoit à s'échapper. 
5ervilius commanda à un Liâeur de 
l'arrêter , & cet Officier ayant exécu* 
té les ordres du Général de la Ca<- 
Valérie , Melius s'écrie que le Sénat 
ne le veut faire périr que par jalou- 
fie , & à. caufe qu'il avoit confacré- 
£es biens au foulagement du Peuple j. 
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lardeflus > il implore le fecours de W 
multitude, & il' conjure fês amis de* 
ne pas foùffirir qu'on le madacre eu' 
leur préfence. Le Peuple s'émeut;* 
iès parcifan^ s'animent les uns les au- 
UQSy&c l'arrachent des mains de THuif- 
fier. Melius fe jetca dans la foule pour 
fe dérober à la pouifuice de Servi* 
Itus : mais comme il tâchoir d'exci^ 
ter une fédition , Servilius lui paflà 
ion épée au travers du corps , & tout 
couvert de fon fang ,. il vint dire au Tît. tî 
Di&ateux qu'il avoit puni lui-même ^'^^aai 
on Citoyen q.ui avoit refufé d'obéir 
à ks ordres. 

» Je- n'en attendois pas moins de 
>> vous, lui répartit ce généreux vieil- 
» lard , vous venez d'aflTurer la liber- 
M ce publique '<» Il fit enfuite rafer la 
maifon de Melius -, on y trouva en- 
core une quantité extraordinaire de 
bled 9 que le Diâateur ât vendre au: 
Peuple à vil prix , pour l'empêcher 
de lentir la perte de Melius. Ce fut 
par la même raifon que le Chef de 
la confpiration étant mort , ce fage- 
Magiftrat ne jugea pas à propos, d^in* 
former contre fes partifans ,- de peur 
de trouver un trop grand nombre de 
cnminels , &. de faire éclater la con** 



>v 
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juracion en voulant punir trop fé vi- 
rement tous les Conjurés. 

Mais les Tribuns du Peuple, croyant 
leur crime inconnu » parcequ'il n'é- 
toic pas pourfuivi , prirent occafion 
de Tindulgence duDiâateur, de fe 
déchaîner contre lui , & fur-tout con- 
tre le Général de la Cavalerie , qui , 
fans aucune formalité de Juftice , & 
même fans ordre de fon fupérieur , 
avoir tué un Citoyen dans le fein de 
fa Patrie. Ces Magiftrats le mena- 
çoient hautement de le mettre en 
Juftice , fi-tôt que le Didateur feroir 
forti de charge ; on ne parloir pas 
moins que de le précipiter , comme 
un tyran , du haut de la Roche Tar- 

()éïenne. Jamais on n'avoir vu dans 
e Collège des Trituns une animofi- 
té fi vive contre le Sénat ; ifs s'oppo- 
ferent hautement â Téleftion des Con-- 
fuis : il fallut , pour éviter Une fedi- 
tion y fe réfoudre à tie créer que des 
Tribuns militaires. 

Quelques Tribuns du Peuple fe 
flattoient d*y avoir bonne parr -, mais 
malgté toutes leurs brigues , le Peu- 
ple , content d*y pouvoir prétendre , 
donna toutes fes voix à des Patriciens 
d'une valeur & d'une capacité recoo- 
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nue 9 du nombre defquels étoit L. Aaiei 
Quincius» fils du Diékateur , qui ve- ™* ^*^' 
noie de faire périr Mélius. 

La guerre , qui s'éleva contre les 
Véïens & les Volfques , fufpendic 
Tanimoficé des Tribuns contre Ser- 
viiios ; on ne fongea qu a réfifter 
aux ennemis > & le bruit ay^nt cou- 
m que tous les Peuples de la Tofcane 
dévoient prendre les armes en fa- 
veur des Véïens , Mamercus Emilius^ ^^ j^ 3 
Perfonnage illuftre dans la rpaix .& mej»^ 
dan^ la guerre , fut élevé à la Diâa- 
ture , Dignité qu'il avoir déjà rem- 
plie , & où il avoit acquis beaucoup 
de gloire contre les mêmes ennemi^^ 
Mais la nouvelle d'une ligue (i redbu- 
table s'étant trouvée faude , Emilius, 
fe voyant privé de Tefpérance de fi- 
gnaler fa féconde Diâature par une 
féconde vidkoire, entreprit de laif- 
fer au moins quelque monument de 
(on zèle pour la liberté publique. Il 
repréfenta au Peuple dans une Af- 
femblée générale ^ que leurs ancètres> 
pour conferver cette même liberté y 
n'avoient établi dans la République 
aucune Charge , dont l'autorité & les: 
fondions duraffent plus d'un an 5 
qu'on ne s'étoiç pas fouvenu d'uo^ 
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précaurion fi fage dans la crcacion? 
des Cenfeurs , auxquels on avoir at- 
tribué cinq années de Magiftracure '^ 
que pendanc une autorité de fi lon- 
gue durée» ils pouvoient en abufer, 
le faire des créatures & opprimer la 
liberté de leur Patrie , qu'il reque- 
roit qu'il fût fait une Loi qui abré- 
geât le tems'de cette Dignité , & que 
perfonne ne la pût exercer plus d'ua 
an & demi» 
Tît. Ut. '^^ ^^ fcours fut reçu avec de gran d s 
<. 4. ' * applaudi flemens , fur-tout de la part 
du Peuple. On ajouta depuis à cette 
Loi y qu'un Sénateur ne pourroit pen- 
dant la vie obtenir deux fois la Cen- 
fure, quoiqu'il eût exercé la pre- 
mière avec l'approbation de fes Con- 
citoyens» Et de peur que cette Di- 
gnité entre les mains d'un feul , ne le 
rendît trop puiflànt , il fut encore 
ordonné, que fi l'un des Cenfeurs ve- 
noit à mourir , ou à fe démettre de fa 
Charge , l'autre ne pourroit la rete-- 
- !?ir , ni même fe faire fubroger un 
Collègue ) & que dans l'éleâion des> 
Cenfeurs , celui qui auroit eale nom- 
bre fuflifant de lufFrages , ne feroit 
pourtant J)as; déclaré Cenfeur , fi fon. 
Collègue manquoit du nombre desî 

Yoi:i 
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voix requifes \ qu'on recommence- 
roitréleâion de l'un & de laucre» 
jufqu'â ce qu'ils euflènt , par le mémo 
fcrutin » cous les fufFrages nécefl^ires 
pour pouvoir être reconnus en mê- 
me temps pour Cenfeurs : toutes 
précautions que ce Peuple , jaloux de 
ià liberté , crut devoir prendre con- 
tres les brigues & les cabales des Patri* 
ciens. 

Le Sénat ne vit qu'avec un mécon« 
tentement fecret que le Didateur 
eût diminué la puillance d'une Ma- 
giftrature attachée â fon Ordre. C» 
Furius & M. Geganius y Cenfeurs cec-^ 
te année > en firent éclater leur ref- 
ièntiment, fans égard pour le mérite 
& les fervices d'Emilius. Ce Didbi- 
teur n'eut pas plutôt abdiqué fa Di- 
gnité , qu'en vertu du pouvoir atta- 
ché à la Cenfure , ils retranchèrent 
un homme (î illuftre de fa Tribu , le 
réduifirent dans la dernière , le pri- 
vèrent , comme une homme deshono^- 
{é » du droit de fuffrage , & le char- 
gèrent d'un tribu huit fois plus fort 
que celui qu'il avoit coutume de 
payer. Mais cqi avilitrement , au lieu 
À& le deshonorer , lui donna un nou- 
vel éclat -, toute |a honte de cettft 
Jomc II, N 
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vengeance retomba fur fes auteurs» 
Le Peuple indigné les pourfuivit 
dans la place , & les auroit maltraités, 
fi Emilius n'eut été affez généreux 
pour s'y oppofer. 

Les Tribuns du Peuple profitè- 
rent de cette occafion pour exciter 
de nouveau l'animofité de la multi- 
tade contre le Sénat* Ils repréfen-- 
toient , dans toutes les aflemblées ^ 
qu'il n étoit pas furprcnant que les 
Patriciens maltraitaient le Peuple > 
puifqu'en haine de ce même Peuple , 
ils n'aVoient pont été honteux d'ô- 
ter à un Sénateur Con fui aire , & ho- 
noré de deux Diâatures , le droit de 
Citoyen , feulement pour avoir pro- 
pofé une Loi , qui» en diminuant de 
leur autorité , afTuroit la liberté pu- 
blique. De pareils difcours , répétés 
par les Tribuns dans la plupart des 
Aflemblées , entreténoient l'aigreur 
daris l'efprit du Peuple , qui , pour 
marquer fon reffçntiment au Sénat, 
ne voulut jam^s^confentir qu'on élût 
des Confuls *, il fallut encore revenir 
aux Tribuns militaires. C'étoit à la 
vérité la même dignité & les mêmeis 
fondions , quoique fous des noms 
différens s ^^^^ l'exclufion , que le 



DE LA Rip. Rom. Liv. f^L 147 
Peuple avoir du Confulac , & le pou- 
voir de concourir dans les élections 
pour le Tribunar militaire, faifoienr 
que les Tribuns du Peuple, qui afpi- 
' roienr a cette Dignité , n oublioienc 
rien pour déterminer le peuple à de- 
mander des Tribuns militaires. Ce- 
f)endanc , malgré toutes les brigues 9 
e Peuple toujours prévenu en faveur 
de la Nobleflfe , quand il s agiflfoit du 

Gouvernement & du commandement 
es Armées , donna fes fuâFrages â des 
Patriciens. 

Cette préférence tourna les plain- ^^^ *** 
tes 8c le refTentiment des Tribuns du 311. 
Peuple contre la multitude : ils me- 
nacèrent publiquement d'abandon- 
ner fes intérêts. » Faut-il , difoient- 
»ils dans leurs harangues , que la 
» crainte que vous avez de la puiflan- 
»ce des Grands , vous retienne a 
M leur égard dans une fervitude per- 
» pérueue ? Pourquoi , dans 1 eleâion 
» des Tribuns militaires , & lorfqu'il 
»« efl: queftion de donner vos fuffra- 
» ges , ne vous fouvenez-vous ni de 
M vous-même , ni de vos Magiftrats ? 
M Sachez qu'il faut de grandes ré- 
M compenfes pour animer de géné- 
» reux courages. Et fi vous n'êtes pas 

Nij 



I4S HiST. DES RivOttJTIONS 

9» couchés par les motifs d'une jade 
f> r^connoiilance , craignez du nioins 
99 que , rebutés de votre indifférence , 
M nous ne vous abandonnions à notre 
w tour à l'orgueil & à la tyrannie des 
9» Patriciens. « 

Ccsdifcours,que les Tribuns du 
Peuple répétoient dans routes les 
Aflemblées , réveillèrent lanimofité 
& l'ambition des Plébéiens. Chacun 
s'exhortoit mutuellement à méprifer 
les prières & les menaces des Grands. 
On commença , tout de nouveau , à 
parler du partage des terres , la four- 
ce perpétuelle des divifîons entre le 
Peuple & le Sénat. D'autres progo- 
ferenc de taxer au moins ceux qui 
poffëdoient ces terres du public , &c 
d'employer l'argent , qui en provien- 
droit > au foulagement du Peuple j &c 
à payer les troupes pendant la cam- 
pagne. Ceux d'entre les Plébéiens 
qui étoient diftingués » ou par leurs 
richeflTes , ou par la gloire qu'ils 
avoient acquife dans les Armées , ré- 
folurent d'employer tout leur crédit 
pour s'élever au Tribunat militaire , 
& pour, parvenir à l'autorité fouve- 
raine qui étoit attachée à cette di^ 
gnité. Le SéuAt , poui: diflîppej: cçk 
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orage qui s elevoic contre fon auto-» 
rire > réfblat , dans ceue occafîon , de 
n élire que des Confuls : dignité donc 
les Pléoeiens étoienr exclus , comme 
nous l'avons déjà dir. La guerre , que 
les Eques & les Volfques déclare- 
renr alors ^ favorifa ce projet. Com- 
me il n*y avoir point de Plébéiens 
qui euflenc encore commandé les Ar^- 
mées , & que cet emploi regardoic 
uniquement d'anciens Capitaines , & 
les premiers du Sénat , il parut indif- 
férent au Peuple qu'on élût cette an- 
née àes Confuls ou des Tribuns mi- 
litaires. Ainfi » le Sénat étant demeuré 
maître de Teleâion , on convint fans 
peine de rétablir le Confulat ; & T. 
Quintius , fils de Lucius , & C. Ju- ^^^ ^^ 
lius Mento , parvinrent à cette di-mesn. 
gnité. On ne pouvoit gueres mieux 
choifir du côté de la naidànce & de 
la capacité dans le métier de la guer- 
re. Mais la jaloufîe & la divifion s'é- 
tant mifes entre eux , on prétend 
qu'ils furent battus près d'AJgide. 
Le Sénat, pour prévenir les fuites de 
leur défaite , réfolut qu'on auroit re- 
cours à un Didlateur. Mais les deux 
Confuls, de qui dépendoit cette nom- 
jmination . confidérant que de fou^ 

Niij 
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verains Magiftrats qu'ils éroient , ils 
alloient être {éduics à la (impie qua- 
. lité de Lieutenans du Didaceur , & 
que, fous le nom de Confuls, ils n'au- 
roient gueres plus d'autorité que le 
Général de la Cavalerie -, ces deux 
Magiftrats,^ d'ailleurs oppofés l'un à 
l'autre en toute autre chofe , fe réu- 
nirent pour traverfer une nomina- 
tion qu'ils regardoient comme la 
ruine de leur autorité. Et quoiqu'il 
arrivât coup fut coup de fâcheufes 
nouvelles du progrès que faifoienc 
les ennemis , on ne pue jamais obte- 
nir d'eux qu'ils nommauent un Dic- 
tateur. 

Le Sénat ne pouvant vaincre leur 
obftination eut recours à un remè- 
de plus dangexeux par les fuites , que 
le mal même auquel on vouloit re- 
'x'xt. 1. 1, 4. medier. Q. Servilius Brifcus > perfon- 
tiage Confulaire » fe tournant vers 
les Tribuns du Peuple qui fe trou- 
vèrent dans le Sénat, les exhorta a 
faire intervenir Tautorité du Peuple 
dont ils étoient comme dépofitaires , 
pour obliger les Confuls a nommer 
un Diûateur. Ces Magiftrats Plé- 
béiens faifirent avec plaifîr l'occa- 
lion qu'on leur préfentoit d'élever 
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lear propre aucoricé fur les ruines 
de celle du Sénat & des Confuls. Us 
firent même plus qu'on ne leur de- 
mandoic , comme en ufent ordinai- 
rement tous ceux qui veulent éten- 
dre leur puiflance au-delà de Tes bor- 
nes légitmies. Et au lieu de porter 
cette affaire dans une Aâfèmblée du 
Peuple » ils oferent» dans le Sénat mê- 
me j ordonner que les deux Confuls 
feroient menés en prifon s'ils ne 
nommoientpas incedàmmentun Dic- 
tateur. Ces deux Magiftrats plièrent 
fous la crainte de la prifon : ils pro- 
mirent de nommer un Diâateur. 
Mais ils fe plaignirent que le Sénat 
même avoit avili la puiflance Confu^ 
laire en la foumettant fous le joug 
impérieux des Tribuns. Il eft certain 
que ce premier corps de la Républi- 
que > ptqué contre fes chefs , & uni- 
quement attentif à vaincre leur opi- 
niâtreté , ne fentit pas alors la plaie 
qu'il venoit de faire â fon autorité. 
Enfin , après beaucoup de difpures 
entre les deux Confuls pour le cnoix 
d'un Diâateur , ils en remirent la 
décifion au fort , qui fut favorable à 
T. Quintius : celui-ci nomma Tuber- 
rus fon beau-pere. 

Nir 
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Le Diâiareur fit auilî-tôt enrôler 
tous ceux qui dévoient fervir , fans 
vouloir écouter ni plaintes ni excu- 
fes. C ctoit un ancien Capitaine > 
plein de valeur & d'expérience , na- 
turellement févere > êcmême dur 
dans le commandement. Le pouvoir 
de vie & de mort que lui donnoit la 
Diélature , & la connoiflance de fon 
humeur févere , firent que tout le 
monde courut avec foumiffion fe ran- 
ger fous fes enfeignes» Ilfortit bientôt 
de Rome , marcha aux ennemis , les 

^d. L 12^ défit dans une bataille fanglante , prit 
leur camp , Se ramena fon Armée 
viâorieufe à Rome. 

La République jouit pendant quel- 
que temps d'une paix profonde. Mais 
un mal plus dangereux que la guer- 
re fe fit fentir dans Rome & prefque 
dans toute l'Italie. Une fécherefle 
extraordinaire caufa la famine,qui fut 
fuivie d'une pefte affreufe fur les ani- 

jj j^j^Q^maux comme fur les hommes. Les 

3*1^. Romains , naturellement furperfti- 
tieux , après avoir épuifé tous les re- 
mèdes de la médecine, eurent recours 
à des fecours furnaturels. On i^ntro- 

, 1,17. . 4- duifjj. dans la Ville un culte étranger ; 

les Temples & mema les rues u'é»^ 
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t remplis que de gens qui fa-"* Jabirfaî 
iienc a des divinités inconnues : 
a n avoic point de honte 5 pour 
irer le mal , de recourir à des 
nés , & à touceis les vaines fnperf- 
is que la foibleflè des hommes 
entces.f.e Sénat, qui nignoroic 
ombien toute nouveauté en fait 
eligion étoit dangereufe > ordon- 
cc Ediles d'arrêter ce défordre \ 
fut défendu , par un Edit public > 
catiquer aucune cérémonie qui 
été admife dans la République, 
îtte calamité étant finie ^ on pro- An. de k»: 
â réleûion de nouveaux Ma- *^ 5*7- 
ts : & le Peuple obtint qu'on 
les Tribuns militaires avec la 
ace Confulaire. Mais ce chan- 
nt dans le gouvernement ne 
)as heureux. La guerre ayant 
imencé contre les Véïens , les 
ms peu unis entre- eux , furent 
:s : ce qui donna lieu à la créa- 
i*un Didâteur. On eut recours ^ 
remplir cette éminente dignité , 
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nous l'avons Vu , n'avoient point 
eu de honte de dégrader de fa Tri- 
bu > & de noter comme indigne des 
privilèges d'un Citoyen Romain. Le 
lliccès de cette guerre répondit à la 
confiance que le Peuple Romain 
avoir ^n Ion Généril, Mamercus 
Emilius, en moins de feize jours, tail- 
la en pièce une partie de l'Armée 
des ennemis , fit un grand nombre 
de prifonniers qui fervirent de ré- 
compenfeaux foldats , pu qui furent 
vendus comme des efclaves au pro- 
An.dcRo-fit du Tréfor public. Le Dictateur , 
*^ 5.*7'. après un triomphe folemnel , fe démit 
4. Fîor. Tlo! de la Piélature , &.fit douter fi fa mo- 
c. II. orof. dération n'étoit pas encore plus grande 

1. 1. c. II. ri ^ r o 

que la valeur. 

Ces viàoires continuelles des Ro- 
mains ne fervoient qu'à élever le 
courage > & à augmenter l'ambition 
des Principaux du Peuple. Ils ne 
voulurent plus entendre parler d'au- 
cune éleâ:ion de Conluls , parce 
qu'ils écoient exclus . du Confulat , 
& qu'il leur étoit permis d'afpirer i 
la dfignité Tribunicienne. Ain fi , mal- 
gré le Sénat, on fut obligé d*élire 
quatre Tribuns militaires. Mais quel- 
ques efforts qu'euffenc faits les Tri- 
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buns du Peuple pour avoir parc à 
cecce éleâion , ils eurent encore la 
douleur de voir que des Patriciens 
feuls enlevèrent tous les fuffrages. 
On ne peut exprimer la colère & 
rindigpation de ces Magiftrats Plé- 
béiens. Ils difoient hautement dans 
leurs harangues, qu'il valoit mieux 
abolir la Loi , qui permettoit au Peu- 
ple d afpirer à la digniré de Tribun 
militaire , que d en voir TefFet éludé 
dans toutes les élections par la caba- 
le des Patriciens; & que la honte fe- 
roit moindre pour leur Ordre d'en 
être exclus, comme ils Tétoient du 
Confulat , que d'avoir le droit dé 
concourir & d'être rejettes dans les 
éleâions , comme incapables ou in- 
dignes de cet honneur. Ils fe répan- 
doient en plaintes contre le Peuple 
même : ils menaçoient d'abandonner 
fes intérêts , & comme s'ils eulTent 
voulu, pourfe venger , bouleverfer la 
République entière , les uns propo- 
fbienc qu'on condusit une partie du 
Peuple dans de nouvelles colonies , 
d'autres renouvelloient les anciennes 
prétentions au fujet du partage des 
terres. Il y en avoir qui demandoient 
qu'on ne pût obliger aucun Citoyea 
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d aller à la guerre , fi on ne lui payoit 
une folde réglée. Enfin il n'y a rien 
que ces Magiftrats féditieux ne re- 
muaflent , foie pour fe venger de la 
NobleflTe , foit pour exciter le Peuple , 
par l'efpoir de ces nouveautés, à les 
porter par fes fufFrages jufques à la 
dignité de Tribuns militaires. 

Les Patriciens , qui étoient adtuel- 
lemenr en exercice , & qui regar- 
doient comme une honte d avoir des 
Plébéiens pour fuccefleurs , convin- 
rent fecrettement avec le Sénat de 
tirer de Rome les Principaux du Peu- 
. . pie , & furtout ceux qui afpiroient 
au Tribunat militaire > fous prétexte 
de faire une courfe fur la frontière 
'des Volfques qu'on difoit qui ar- 
moient puiffàmment : & pendant leut 
éloignement > au lieu de Tribuns mi- 
litaires , on réfolut de n'élire que des 
Confuls. Ces Magiftrats , avant que 
de fortir de la Ville , laiflerent pour 
gouverner & pour préfider à l'élec- 
tion , Appius Claudius leur Collè- 
gue^, fils du Decemvir , jeune hom- 
me fier , hardi , entreprenant , & 
nourri dès le berceau dans une haine 
héréditaire contre la puiffance du. 
Peuple. Il xiQ vit pas plutôt les Trin 
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bons & la plûpan des Plébéiens en 
campagne > que fe prévalant de leur 
ab/ênce 9 il fie procéder à Téledtion 
des Confuls. On élut, pour remplir An-dei 
cette dignité , C. Scmpronius Atrati- me 5 50. 
nus , & C. Fabius Vibulanus. Et le 
" Peuple & fes Tribuns trouvèrent à 
; leur retour l'éleâion de ces deux 
Magiftracs trop bien établie pour 
ofer s'y oppofer. Us tournèrent leur 
rcflèntiment contre les Confuls mê- 
mes , & ils tâchèrent depuis de faire 
un crime à Semp'ronius des mauvais 
fuccès qu il eut pendant fon Confulat 
dans la guerre des Volfques, 

Cette nation belliqueufe , qui de* 
puis long-temps étoit en guerre avec 
les Romains pour l'Empire & la do- 
mination, fit cette année comme un 
. dernier efïbn pour s'empêcher de fu- 
bir le joug de fes anciens ennemis. 
tes Magiftrats Volfques levèrent un 
grand nombre de troupes , firent 
choix d'excellens Capitaines , Se n'o- 
mirent aucune de ces fages précau- 
tions qu'on peut regarder comme 
Içs gages afTurés du bon fuccès. Ro- 
me leur oppofa C. Sempronius pre- 
mier Conful , perfonnage plein de 
Valeur , populaire & faa>iher avec 



158 HisT. DES Revo LUT40NS. 
les foldats donc il étoit adoré ; mais 
plus foldat lui-même que grand Capi- 
taine , &c qui fâifoit la guerre com- 
me (î le courage feul eût fuffî pour 
remplir tous les devoirs d'un Géné- 
ral, Il s'avança du côté des ennemis , 
comme s'il eut été à une vi6toire 
certaine , & il marchoit avec une con* 
fiance toujours dangereufe. Les deux 
Armées furent bientôt en préfence : 
les Volfques avoient pris tous les 
avantages que la (icuation du lieu 
leur avoitpu permettre. Sempronius, 
au contraire , qui méprifoit des enne- 
mis tant de fois vaincus , négligea ces 
précautions fi néceflfaires. Et comme 
s'il eut été affuré de vaincre avec fa 
feule Infanterie , il laifla fa Cavalerie 
dans un endroit d'où il n'en pouvoir 
tirer du fecours. On en vint aux mains 
de part & d'autre avec une égale fu- 
reur. Les Romains , quoiqu'en dé for- 
dr« , s'avancèrent avec audace , Se 
chargèrent les ennemis avec leur va- 
leur ordinaire. Mais comme ils com- 
battoient avec plus d'impétuofité que 
d'ordre, & que les Volfques , au con- 
traire , unis & ferrés par bataillons , 
fe défendoient avec beaucoup de 
courage , la fortune commença à fe 
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déclarer pour le parti où il y avoir 
plus de di fcipline. Les Volfques, con- 
daics par un habile Général , pref- 
fcnt , pouflent & enfoncent les Lé* 
gions. Le foldat Romain étonné , au 
ueu d'attaquer » ne fonge qu a évi- 
ter les coups de l'ennemi. On plie in* 
fenfîblemenr , on cède peu-à-peu , & 
enfin on eft contraint de reculer. Le 
Conful 9 qui s'en apperçoic , fe porte 
dans les endroits où il y a plus de pé- 
ril. Il combat de fa main , & tâche 
d'animer fes foldats par fon exem- 
ple & par fes reproches , mais en 
vain. Il crie& il menace ; on n'en- 
tend plus fa voix ni fes ordres s &c le 
foldat effrayé fait bien voir qu'il ne 
craint que l'ennemi & la mort. En- 
fin la confufion & le défordre fe met- 
tent dans les Légions , & la bataille 
étoit perdue , fi Sex. Tempanius an- 
cien Capitaine de Cavalerie , n'eût 
propofé aux autres Officiers du mê- 
me Corps de defcendre de cheval , 
& de fe jetter à la tête des Légions 
pour foutenir l'effort des ennemis. 

Sempronius,qui s'étoit flatté, com- 
me nous l'avons dit , d en triompher^ 
avec fon Infanterie , avoit laide fa vai. j 
Cavalerie dans un endroit coupé deî-^-^-* 

*• Ltf.c. y 
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ravins , où elle ne pouvoir combat- 
tre. Tempanius s'étant apperçu de 
cette faute , & du défordre ou écoient 
les Légions , mit pied à terre avec 
toute la compagnie , & s'adreflànt 
à fes camarades : Suive:[ ma lance > 
leur dit-il , comme fi c^itoit un gui- 
don ; &faifons voir aux ennemis qu'à 
piedy comme à cheyaly rienne nous peut 
réfifier. ToMZ ce corps de Cavalerie 
delcendit de cheval à fon exemple , 
& le fuivit. Tempanius > â la tète de 
cette nouvelle Infanterie^ marche 
droit aux ennemis , &c rétablit le 
combat : il poufle tout ce qui fe pré- 
fente devant lui. Les Légions , à la 
vue de ce fecours , reprennent coura- 
ge , & la bataille recommence avec 
une nouvelle fureur. Le Général des 
Volfques ne peut deviner d'où ce 
nouveau corps dlnfanterie eft venu 
aux Romains. Mais comme il s en 
vit preffé , il envoya ordre à tes trou- 
pes- de s'ouvrir , de donner paflage 
au Corps que commandoit Tempa- 
nius , de refermer enfuite les batail- 
lons , &de les rejoindre , afin de fépa« 
^rer ces nouvelles troupes du corps 
des Légions. Les Volfquesj en exécu- 
tion de ie$ ordres reculçn^ > femblenc 

pliçc 
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pliec ) s'ouvrens & taidenc padèr Tem* 
paoias &c fa croupe , qui , emportés 
par leur courage y croyant fuivre la 
viâoire & un ennemi épouvanté ^ 
t'avançoienc toujours. Mais ils ne 
forent pas long temps fans apperce- 
voir qu'ils avoient été coupes par 
des bataillons ennemis qui s'étoicnt 
rejoints , &: qui s'étoient poftés en« 
tre eux & TArmée Romame. Tem- 
panius fît ce qu il put pour s'ouvrir 
de nouveau le paÛàge , & rejoindre 
le Conful r mais il ne put percer le» 
bataillons oppofés. Dans cette extrê^ 
mité 9 il apperçut une éminence donc 
il s'empara. 

Les Volfques , fe flatant qu'il ne 
pouvoir leur échapper , viennent 
l'adaillir. Tempanius fe défend avec 
un courajz^ invincible , &c cette di- 
verfion lauve T Armée du Conful* 
Les Légions moins prelfées fe ral-^ 
lient , reviennent à la charge , &c le 
Conful à leur tcte fait des eSorts 
fiirprenans pour tâcher de dégager 
ic de joindre Tempanius. Les Volf- 
ques font fermes de tous cotés \ 8c 

Suoiqu'ils aient perdu beaucoup 
e monde dans cette dernière ac- 
tion y ils fe laifTent plutôt tuer que^ 
Tome a. & 



e 
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de s'enfuir. Aucun ne recule 5 le foî- 
dac vivant fuccede au more ^ occu- 
pe fa place , &c la défend avec la mê- 
me intrépidité y fans que les Ro- 
mains puilTent rompre cette barrière 
& forcer ces bataillons. Oa com- 
battit bien avant dans la nuit , fans 
que les deux Généraux pufTent dé- 
mêler de quel coté étoit Tavanta- 
je , & il n'y eut que les ténèbres 5c 
lafStude qui féparerent les deux 
Armées* 

Sempronîus & le Général des VolC- 
ques > incertains du fuccès de la ba- 
taille ) & craignant également l'un 
:^ .Se l'autre d'être encore obligés de 

combattre le lendemain > abandon- 
nèrent comme de concert , le champ 
de bataille ^ & ne fe croyant pas en- 
core en fureté dans leur camp , ils en 
ibrtirent avec précipitation. Après 
qu'ils eurent marché toute la nuit >, 
chacun de leur côté & avec une peur 
égale y ils fe retranchèrent avec autant 
de foin & de précaution y que s'ils^ 
avoient été encore en préfence les uns 
des autres». 
x0.Liv.U4. Tempanius, qui ne doutoit pas 
. que les ennemis ne l'attaquaflênt de 
xuDUveau > dès que^ les ténèbres * ie- 
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f oient diûîpées » fut bien furpris , lorl- 
qu'au point du jour il ne vit plus ni 
amis ni ennemis. Il ne pouvoir com- 
prendre ce qu'étoient devenues deux 
grandes Armées qui peu d'heures 
auparavant , occupoient toute la 
plaine. Il alla d'abord lui même re- 
connoîrre le camp des Volfques , Se 
enfuite celui des Romains. On ne 
trouva dans l'un ôc dans Pautre que 
Quelques blefTés qui n'avoient pu 
mivre leur corps d'Armée. Tempa- 
nius voulut être lui-même fpeétateur 
d'un événement fi extraordinaire : & 
après avoir pris les précautions né- 
ceflàires pour n'être pas furpris , il 
vifita les deux camps , èc il rencontra- 
par-tout une folitude égale. Il pafla 
de-là fur le champ de bataille , qui 
ne lui préfenta que des mores & des 
mourans , &c cette image afFreufe 
qu'on y rencontre le lendemain d'un; 
combat. Enfin n'ayant aucune nou- 
velle de l'Armée du Confiil , & crai- 
gnant d'être invefti de nouveau par 
celle des Volfques , il fit enlever les 
foldats Romains qui étoient blefTés ^ 
& reprit avec eux le chemin de Ro» 
me.. Il y fut reçu avec une extrcm© 
iurprife Se une joye excraordinaiœ s 

Oi| 
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on le croyoit péri avec tous fes com- 
pagnons. Des ïayards, qui étoient ar- 
rivés â Rome avant lui , & qui l'a- 
voient vu féparé de l'Armée , & en- 
veloppé par les ennemis , n'avoienc 
pas manqué de publier y que route la 
Cavalerie avoir été taillée en pièces. 
y Le retour de Tempanius & de fes 

compagnons diffipa ces faux bruits. 
Mais les Tribuns du Peuple n'a voient 
earde de laifTer échapper une occa^ 
Son fi favorable pour perdre le Con- 
fui. Le Peuple étoic aâuellement af- 
femblé lorfque Tempanius rentra? 
dans Rome. Ils l'obligèrent de fe 
préfenter dans r Affèmbléc avant que 
d'entrer dans fa maifon;& Cn. Julius, 
un de ces Magiftrats Plébéiens, lui 
demanda tout haut s!il croyoit que 
Sempronius fût digne- de comman* 
der les Armées du Peuple Romain ;: 
s'il avoir remarqué <yxe dans la der- 
nière adion il eut dilpofé Tordre de 
la bataille en habile Général *, ce qu'il 
étoit devenu depuis, le combat , & 
eu étoit l'Armée qu'il commandoit.. 
Je vous ordonne y ajouta, ce Tribun:, 
de répondre précifémentj &fans détours 
à tous ces Chefs : apprenez-nous ce que- 
^ntdi^enues nos Légions iji vous en. 
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éW^ itiabandonnéj eu fi vous mime en 
êtes le ddfeneury& enfin finous Jbmmes 
yaincus ou fi nous fi)mmes viciorieux } 
Tempanius^fans vouloix cirer avanta- 
ge de la difgrace de Sempronius » ré- 
pondit au Tribun» qu'il n'apparte* 
noir point à un fîmple Officier de ju<> 
ger de la capacité de fon Général , & 
que le Peuple en avoit décidé en le 
créant Comul. Qu'il l'avoit vu conii- 
Ittttre à la tête des Légions avec un 
courage invincible , & le porter dans 
tous tes endroits où le péril étoit le 
plus grand» Que l'éloignement , où il 
a'étoic trouvé depuis leur réparation ^ 
ic la confiifion qui arrive toujours 
dans une bataille audi opiniâtre , lui 
avoient dérobé la connoiflànce de ce 
quLs'étoit pafTé dans les endroits où 
combattoit le Conful : cependant) 
qu'il pouvoit afTurer , par ce qui lut 
avoit paru fur le chatnp de bataille , 
que les Volfques n'avoient pas perdu 
moins de monde que les Romains ; 
&- que comme , après fa fépararion du 
corps des Légions » il avoit été afTez 
heureux pour s^emparer d'une émi* 
Aence y ou malgré tous les efforts des. 
ennemis il avoit çonfervé ceux qui 
^ccoieut cooEés à fa conduite ^ il 
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préfumoit que le Confiil dans ce dé- 
îbrdre général , auroit gagné les mon- 
tagnes ou il fe feroit retranche. Tem- 
panius demanda enfuice la permif- 
non de fe retirer pour fe faire panfer 
des bleflîires qu'il avoir reçues dans 
la bataille. Toute TAffemblée don- 
na encore plus de louanges à lafageiTe 
& à la modération de fa réponfe , qu'à 
la valeur & à la bonne conduite avec 
lefquelles il venoit de combattre les 
ennemis de la Patri^^ 

Ce peuple , en reconnoiffance de 
les fer vices, l'élut pour Tribun quel- 
que temps après , avec trois autres 
Officiers qui s'étoient diftingués 
comme lui. Dans cette place il don-- 
na de nouvelles marques de fa géné- 
rofité. Car Lr Hortenfius , un ae fes 
Collègues, ayant fait affigner Senir- 
pronius" après que Tannée de fon 
An. ac Ro- Confulat Fut expirée , pour rendre 
«331- compte devant l'Aflemblée du Peu^ 
pie ae la conduite qu'il avoit tenue 
dans la dernière bataille y Tempa- 
nius & fes trois Collègues prirent 
hautement fa défeniê , & conjurèrent 
Hortenfius de ne pas perfécuter un 
Général plein de valeur , à qui la for- 
tune avoit manqué dans cette occa^ 
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lion. Mais fi je vous fais voir j reprit 
VLottenùxxs^ue ce Patricien jdont vous 
vante\ le courage j efifeul caiife de la 
difgrace que nous venons de recevoir ^ 
vous oppoferci'VOus à la jufiice qui en 
doit être faite ? FouU^-vous ruiner la 
puiiïancc du Tribunat^ô tourner contre 
le Peuple même cette autorité que vous 
nctene:^ que dcfj^ bienveillance .^Tcm- 
panius 6c Tes Collègues lui répondirent 
avec beaucoup de modeftie , qu'ils re- 
connoiflbienc que le Peuple avoir une 
autorité fouveraine fur cous ceux qui 
portoient le nom de Citoyens Ro- 
mains ; qu'ils révéroienr cette fouve- 
raine pui(Iànce,2c qu ils n'abuferoient 
^mais du pouvoir dont ils avoient été 
honorés ; mais que fi les prieres,qu'ils 
faifoienr en faveur de leur Général , 
croient rejeccées par un de leurs Col- 
lègues» ils changeroient d'habit com- 
me laccufé y Se qu'ils vouloienc par* 
cager avec leur Capitaine fa bonne 
ou fa mauvaife fortune. HortenHus y 
couché de leur générodcé , s'écria qu'il 
ne confentiroit point que le Peuple 
Romain vît fes Tribuns en deuil. Il 
fe défifta de fon aclion , & il déclara 
qu'il ne pourfuivroit pas davantage 
En Général malheureux à la vcritc: 
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coticrô les ennemis, mais qui avoic TçiH 

fe rendre fi cher & fi agréable à fes 

foMats. 

L affeâion que. quatre Tribuns da 

Peuple venoient de faire paroître 

pour un Patricien , & la condefcen* 

danœ dHortenfius , fembloient avoir 

réuni le Peuple avec le Sénat. L'Etat 

parut tranquille ; miiis cette union 
/^dcRo- jjç j^^^ p^g iQj^g |-einp5, Squs le Con- 

fulat de T. Quintius Capitolinus & 
de Fabius Vibulanus , on vit naître 
de nouvelles diffenfions au fiijet de là 
Quefture. Les Quefteurs étoient des 
' Officiers qui avoient foin du Tréfor 
public , & on rapporre la première 
origine de cette Charge à P. A^ale- 
rius Publicola , comme nous Ta von s 
dit. Ce Patricien ayant jugé à propos 
de faire mettre le Tréfor public dans 
le Temple de Saturne , choifit pour le 

Sarder deux Sénateurs » qu'on appel la 
epuis Quefteurs , & il en laifla le 
le chpix au Peuple. 

Les deux Confuls , dont nous ve- 
nons de parler , étant entrés en char- 
ge, & voyant que depuis les conque 
t^s & l'agrandiflèment de la Repu- 
blique, ces deux Officiers ne fuffi- 
ibient pas poui^ remplir toutes leurs 

obligations^ 
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obligations » propoferenc d'en aug- 
ineticer 1^ nombre , Çc d'ajoucer aux 
deux premiers Quefteurs > qui ne for- 
toienc point de Rome , deux autres 
cjui fuiviflent les Confuls &c les Gé- 
néraux à l'Armée > pour tenir comp- 
te des dépouilles des ennemis > pour 
vendre le butin,& fur-tout pour oren* 
dre foin des vivres & de la fubhftan- 
ce de «r Armée. Le Sénat & le Peu- 

Ele parurent d'abord approuver éga-* 
;ment cette propofition , & le Sé- 
nat confentoit aOez volontiers que 9 
dans réleétion des Quefteurs , corn*» 
me dans celle des Tribuns militaires» 
le Peuple Romain pût choiiîr , s'il 
youloit 9 autant de Plébéiens que de 
patriciens. Mais les Tribuns , toujours 
Uijuftes » ayant prétendu que le choix 
de la moitié de ces Magiftrats ne 
pouvoit jamais tomber que fur des 
Plébéiens y le Sénat » plutôt que de fe 
foumettre à la néceÔicé qu'on vouloic 
lui impofer , i^t échouer le projet des 
Confuls. Les Tribuns^ pour le venger, 
renouvellerent (la propofîtion du par*- 
cage des terres , la reflburce perpé- 
tuelle de ces Magiftrats féditieux^ 
Aptes s'être déchaînés avec beau- 
coup de fureur çon(rç 1^ Sénat » ^| 
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déclarèrent qu'ils ne confentiroient 

{)bint à réleftion de nouveaux Con- 
uls , s'il n étoit permis au Peuple ^ 
dans réleétion des Quefteurs , de 
donner fa voix indifféremment à des 
Plébéiens , comme à des Patriciens. 
Le Sénat rejetta avec fermeté cette 
condition *, & lopiniâtreté des deux 
partis , à ne fe point relâcher de leurs 
prétentions , rut caufe que la Répu- 
blique tomba dans une efpece d a- 
narchie. On fut obligé d'avoir re- 
cours plufieurs fois à un entre-Roi : 
Dignité qui ne duroit que cinq jours. 
Souvent même les Tribuns s'oppo- 
foi^t 4 fon éledion , de peur qu'il 
ne nommât lui-même des Conluls. 
Eiiiin L. Papirius Magillanus > étant 
entre-Roi, ménagea les efprits avec 
tant d'adrelfe , qu'il obtint des deux 

f>artis qu'on éliroit d^s Tribuns mi- 
itaires â la place des Confuls , de que 
dans réledion des quatre Quefteurs , 
cpmme dans celle des Tribuns mili- 
taires , il feroit libre au Peuple de 
donner indifféremment fes fuffrages 
i^é^s Plébéiens ou à des Patriciens. . 
On tint d'abord l'Aflèmblée pout 
Ijéleftion des Tribuns militaires , &, 
ipalgré les brigues & les cabales des 
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Tribuns du Peuple, on n'élut que An de Rt 
quatre Patriciens, L. Quintius Cin- '^jj^^ j^ 
•cinnatos; Sp. Furius MeduUinus , M. ^- 4- 
Manlius» & A. Sempronius Atratinus^ 
coufîn du Conful de ce nom : on 
chargea ce dernier de préfîder â l'é^ 
leâion des Quefteurs. Antiftius , Tri-* 
bun du Peuple , & Pompilius un de 
fes Collègues , mirent lur les rangs p 
l'un fon âls , & l'autre fon frère , SC 
demandèrent la Quefture en leur fa- 
veur. Mais malgré toutes leurs brin- 
gues y les Patriciens feuls emporte*- 
rent cette Dignité ; & le Peuple, q uoi- 
qu 'animé par leurs harangues lédi- 
tieufes , n'eut pas la force de la refu-^ 
fer â des perfonnes , dont les pères 8c 
les ancêtres avoient été honorés du 
Confulat. Les deux Tribuns du Peu- 
ple , furieux de cette préférence & 
de la honte du refus , s'écrièrent qu'il 
n'étoit pas poffible que le Peuple eût 
fi peu a égard à la prière & à la re- 
commandation de fes propres Magif-^ 
rats i qu'il y avoir eu infailliblement 
de la lupercherie dans le fcrutin , ôc 
qu'il en falloir faire rendre comp- 
te à A. Sempronius , qui avoir comp- 
té les fuflFrages. Mais comme c'étoic 
un homme d'une probité avérée ^ 
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Se que Ton innocence , & la Digniic 
dont il étoii schiellenient revécu , 
mecroient hors d'aneinte ,"ils to.ir- 
nerenc toate ieor indîgnaiioa conire 
C. Sempronîas , (on parent , dont 
nous venons àe parler. Ils Ërencie- 
Tivre l'sffaire de là derniers bataille , 
dont Hortîr.llus , à la prière de Tem- 
ÀDdcKo-panius , serait délîfté , & il (iit con- 
'*'■ damné , à leur ibllicication , & pat la 
poarfuice de Canuleïus , autre Tribun 
du Peuple , i une amende de quinze 
mille fols. Leur fureur ne le borna 
pas i la honte qu'ils vouloient atta- 
cher au Coips du Sénat , par cette con- 
An de Ro- damnation d'un Confulaire. Ils retn- 
"* '**' pUrent de nouveau la Ville de trou- 
oies & de divisons j tantôt en em- 
pêchant l'éleAion des Confuls . ou 
en ^ifant revivre d'anciennes pté- 
çentions , qui étoient autant de fe- 
mences de nouvelles iediti<Mis. 

Quelque tems après , Sp. Ajecilius , 
' Tribun du Peuple pour la quatrième 
fois , Se Meiitius > antre Tribun du 
Peuple pout la troisième , voulant fe 
perpétuer dans le Ttibanat, & s'en 
lâire une erpece d'empire & de do-^ 
mination perpétuelle , lenouvellerene 
js propomion du partage des teiKâ 
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conquifes fur les voinns & les enne- 
mis de Rome. Cécoic Tappas ordi- 
naire donc les Tribuns les plus rédi-% 
deux leurroienc le Peuple. Rome » 
comme nous lavons déjà dît, bâ- 
tie far un fond étranger , & qui dé- 
pendoic originairement de la Ville 
a Albe 9 n'avoit prefque point de ter* 
litoire » qui n'eût été conquis l'épée 
i la main. Les Patriciens , & ceux 
qui avoient eu le plus de part au gou- 
vememenc > fous prétexte d*en prenr 
dre quelques cantons i cens & a ren- 
te y s'étoient approprié le refte & de 
qui étoit le plus a leur bienféance 9 
& ils s'en étoient fait une efpece de 
patrimoine. Une longue prefcription 
avoir couvert ces uiurpations , & il 
«ne été bien difficile de démêler les 
anciennes bornes qui féparoient ce 
qui appartenoit au public , du do« 
maine qu'on avoit âeffé a chaque 
particulier. Cependant les Tribuns An de r 

Iirétendoient dépofleder de ces fonds **^* '* 
es anciens propriétaires > & qui 
avoient même élevé des bâtimens fur 
ces terres. Une recherche (i odieufe 
^onfternoit les premières Maifons de 
la République. Le Sénat s'aflfèmbla 
pluûeurs fois pour trouver les moyens 

Piij 
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de faire échouer des propoficions fi 
dangereufes. On dit qu Appius Clau- 
,^ , „ «diuis , quoique le plus jeune ôc le der- 

^j^, mer du Sénat , ouvrit un avis qui ne 

fut pas défagréable à fa Compagnie : 
il dit que ce n'étoit que dans le Tri- 
bunat même qu'il falloit chercher 
des refiburces contre la tyrannie des 
Tribuns ; qu il n'étoit queftion pour 
cela, que de gagner un feul de ces 
Magiftrats Plébéiens , qui voulût bien 
par fon oppofitibn empêcher les mau- 
vais deffeins defes Collègues. Qui! 
falloit s'adreffèr aux derniers de ce 
Collège ; <juc ces hommes nouveaux 
. ^ns les anaires > Se jaloux de lau- 
Corité que Mecilius & Metilius s'at- 
tribuoient , i^e feroient pas infeniibles 
aux caredès du Sénat , 6c que peut-- 
être ils fournîroienc volontiers leur 
oppofition , feulement pour fe faire 
valoir , & pour faire quelque figure 

i dans le Gouvernement. 

* Cet avis fut approuvé tout d une 

voix , & on loua hautement Appius de 
4H*avoir pas dégénéré de la vertu de 
{es ancêtres. Ceux des Sénateurs qui 
•avolent quelque liaifon avec les Tri- 
4)uns du Peuple , s'infinuent dans leur 
conâwce) & leur reptéfentenc la 
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confufion où ils vont jetter TEtat, & 
chaque famille en particulier , s'il 
iauc entrer dans la difcuflîon des ter* 
res concédées par Romulus , de ceU 
les., qui , depuis près de quatre cens 
ans , ont été conquifes iur les vol- 
fins de la République , ôc que des par- 
ticuliers ont acquifes en difFérens fic- 
elés. Que le projet d'une Loi , qui 
établiroit une égalité parfaite dans la 
fortune de tous les Citoyens , ruine- 
roit la fubordination^n nécedaire dan» 
un Etat , & que les riches , foit* Pa- 
triciens , foit Plébéiens, ne fe laiffè- 
iroient pas dépouiller fi aifément da 
bien qu'ils avoient hérité de leurs An- 
cêtreSjOU qu'ils avoient acheté de bon- 
ne foi des légitimes poflefièmrs; Sc 
qu'infailliblement une recherche fi in- 
|tifte exciteroit une guerre civile , & 
coûteroit peut-être le plus pur fang de 
la République. Enfin va force de priè- 
res & d'inftances , ils agirent fi heu- 
reufement , que des dix Tribuns ils 
en gagnèrent fix , qui s'oppoferent à 
la publication de la Loi. 
- Mecilius & fon Collègue » outrés 
de voir fortir l'oppofition de leur pro- 
pre Tribunal & de leur Collège, 
traiteient leurs Collègues de traîtres, 

Piv 
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d'ennemis du Peuple , & d'efclaves 
du Sénat* Mais malgré toutes ces in« 
. jures , comme il ne falloir que Top^ 
pofirion d'un feul Tribun , pour arrê- 
ter lapourfuite & laâion des neuf 
autres > & qu'il s'en trouva fix qui 
s'oppoferent a la réception de la Loi , 
Mecilius & fon Collègue furent obli- 
gés de fe défifter de leur entreprife. 
An de Ro- Le Sénat > à la faveur de cette inteU 
*î>7* ligence avec le plus grand nombre 
des Tribuns , demeura encore maître 
des affaires l'année fuivante. L. Sex- 
tius y un de ces Tribuns , ayant propo- 
fé , pour flatter le Peuple , d'envoyer 
une Colonie à Voles, petite Ville dont 
on venoit de s'emparer ; les autres 
Tribuns s'y oppoferent hautement , 
& ils déclarèrent qu'ils ne fouffri-* 
loient point > pendant leur Tribunat , 

3u'on proposât aucune Loi nouvelle > 
ont le projec n'eue été autorifé par 
le Sénat.* 
An dcRo- Mais ce concert du Sénat avec les 
i« }}«• Tribuns ne dura pas long - tems : les 
fucceffeurs de ces derniers Magiftrats 
du Peuple reprirent peu après la pour- 
fuite du partage des terres, avec en- 
core plus de fureur que n'avoient fait 
Mecilius & fon Collègue. 
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Les Eques ayant furpris Voles , on 
donna la conduite de cette guerre à 
M. Pofthumius Regilends , qui étoic 
aâuellement Tribun militaire : ce 
Général favoit faire la guerre ^ mais 
il étoit dur , hautain , fier de fa naiC- 
fànce & de fa Dignité , & il portoic 
trop loin cette diftinâion > dans une 
République où tous les Citoyens fe 

{>rétendoient égaux. Ce Général fit 
e (iége de Voles , ou pour mieux di- 
re , il tenta de Temponer d'emblée. 
Les Romains , en ces tems-là » ne for« 
moient gueres de fieges réguliers : 
le plus fouvent ils invettifloient une 
Place de tous cotés , ils conduifoient 
«nfuite leurs troupes jufqu au pied 
des murailles , & a la Ëiveur d'ime 
attaque générale qui panageoit l'at- 
tention & les forces des amegés > ils 
tentoient de fe rendre maîtres de la 
Place. Pofthumius » avant q«e de fai- 
re marcher fes troupes à cette forme 
d'aflaut qu'on appelloit Corone ^ par- 
ceque la Place etoit entourée de tous 
côtés j leur promit , pour les encou- 
rager , de leur en abandonner le pil- 
lage j s'ils s'en rendoient maîtres. La 
Ville fut prife , mais Pofthumius , qui 
jwrureUement haïflfoit les Plébéiens 9 °*^ ^'^' 
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Tît. Liv. qui compofoienc la plus grande partie 

^'zonar.lma. ^^ ^*^" amée , leur manqua de pa- 
i. rôle , & fie tout vendre au profit du 

^ Flor. 1. I. j^éfo^ p^^blic. 

Sextius , Tribun du Peuple, propo- 
fa quelque tems après , en pleine Af- 
femblée, que pour dédommager le 
Peuple du manque de parole du Tri- 
, bun militaire , du moins on établît 
une Colonie dans cette Place , de 
ceux- mêmes qui par leur valeur 
avoient contribué à la reprendre: il 
vouloir que par le Plébifcite qui en 
ieroit dreflTé, on Tabandonnât à ces 
-foldats tout le territoire de Voles. Pour 
faire palier plus facilement cette pro- 
pofition , & intimider le Sénat, ilre- 
nouvella en même - tems l'ancienne 

Î>rétention du partage des terres , que 
es Tribuns ne tnanquoient jamais dé 
faire revivre quand ils vouloient in- 
quiéter le Sénat , & en arracher queU 
que nouveau privilège. 

Tout le Peuple applaudit à cette 
propofition. Pofthumius , que fes Col- 
lègues avoient mandé pour s'oppofer 
conjointement aux entreprifes des 
Tribuns du Peuple , s'étant trouve 
comme les autres Sénateurs dans cet- 
te AflTemblée > où il y avoir quelquefc 



DE LA RÉp. Rom. Llv. VL 179 
Uns de fes foldats mêlés dans la fou- 
le, & qui deniandoienc ce partage 
avec de grands cris : Il en arrivera 
mal à mes gens j dit Poftbumius tout 
haut , s'ils ne demeurent en repos. Une 

Earole fi fuperbe, quoique dans la 
Quche d'un Général , n ofFenfa pas 
moins Iç. Sénat que la multitude : Sey- 
tius, vif & éloquent , fe prévalut du 
mécontentement public , & adreflTant 
la parole au Peuple : » N'avez- vous 
» pas entendu , dit-il , .les menaces 
>* que Pofthumius fait à nos foldats 
» comme s'ils éroient (ts efclaves> 
9» Pouvez-vous encore ignorer après 
9» cela la haine & le mépris que les 
«» Patriciens ont pour vous ? Cepen- 
9» dant ce font ce» mêmes Patriciens > 
-s» fi cruels & fi fuperbes , que vous 
î» préférez, dans la diftribution des 
»• Dignités , à ceux mêmes qui tous 
w les jours foutiennent vos intérêts. 
w Ne vous étonnez plus fi , après une 
>* fi injufte préférence , perfonne ne 
» veut plus s'en charger. Que P^ut- 
» on eiperer d'une multitude roible 
» & inconftant^ , qui ne fait récom- 
w penfer que ceux qui l'outragent 1^ 
fi plus cruellement «. 

Ce difcours augmenta Tanimofi^ 



y' 
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té publique , qui pafla avec les me-' 
naces de Poftnumius jufques dans 
fon Armée. Les foldats n étoiem déjà 
que trop irrités de ce qu'au préjudice 
de fa parole , il les avoit privés du pil- 
lage de Voles : ils n'eurent pas plutôt 
appris ce qui s'étoit paflfe dans la Pla- 
ce de Rome , qu'ils s carièrent que la 
République nourriilbit un tvran dans 
fon fein y Se l'Armée entière écoit 
dans une agitation peu éloignée d'une 
fédition déclarée. 

P. Sextius Quefteur , ayant voulu , 
en l'abfence de fon Général , faire ar^» 
rêcer un foldat plus mutin que les au- 
tres , en reçut un coup de pierre , ôc 
fes compagnons arracnerent ce foldat 
des mains de ceux qui le vouloient 
mettre aux arrêts. Pofthumius , aver- 
ci de cette émeute , accourut au camp, 
mais il aigrit encore les efprits par 
la rigueur de fes recherches ôc par 
la cruauté des fupplices. Après qqs 
informations rigoureufes , il com- 
manda qu'on noyât fous la Claie les 
foldats qui fe trouvèrent les plus cou- 
pables. Leurs compagnons furieux les 
arrachent à ceux qui les avoient arrê- 
tés , & les mettent en liberté : ce font 
de nouveaux chefs pour la fédition , 
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tout le camp fe fouleva. Pofthumius, 
tranfporcé de colère , defcend de foti 
Tribunal : précédé de fes Licteurs » 
il fend la foule , & veut fe faifir des 
criminels ; mais il ne trouve plus, Tît.Uv.u 
ni refpeét pour fa perfonne » ni obéiC- ^*Fior!'i. i. 
fance à les ordres. On oppofe ^^^'^n'acR©- 
violence à la force , on fe nrappede me 539. 
part & d'autre , & dans ce défordre > 
le Général eft tué par fes propres 
j(bldats. 

Quelque odieux que fût Pofthu- 
mius , le Peuple ^ comme le Sénat > 
détefta une aâion fi horrible , & le 
Gonfulat étant tombé à Cornélius & An de r«4 
i L. Purius MeduUinus , on char- «^^ ^^°- 
rea ces Magiftrats d'informer contre 
es criminels, & d en faire une pu- 
nition exemplaire. Cependant les 
Confuls uferent d'une grande modé- 
ration : & pour ne point aigrir les 
efprits, ils ne firent tomber le châ- ^. _. ,. 

. t g> * 1' 1 Tlt* LIT* %% 

timent que lur un petit nombre des 4.C. 51. 
foldats les plus mutms 9 & qui fe tue- 
rent eux-mêmes. Ces fages Magif- 
trats aimèrent mieux fuppofer que 
toute l'Armée étoit innocente , que 
de la jetter dans une révolte déclarée , 
pat une recherche trop rigoureufe. 
Il çut été à fouhaiter ^ue le Séa^Ç 



i 
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& les Confuls euflfent ajouté à une 
conduite fi fage , le partage du terri- 
toire de Voles , en faveur des foldats 
de des Citoyens qui croient demeu- 
rés dans leur devoir. 

C'étoit le moyen le plus fur pour 
faire tomber toutes les plaintes lédi- 
tieufes des Tribuns du Peuple , & 
pour éloigner infenfiblement leurs 
prétentions au fujet des terres pu- 
bliques & des communes , donc 
après tout il étoic prefque impoffible 
aux propriétaires dejuftifier lacqui-, 
fition originale. Mais le Peuple s ap- 

Î>erçut avec indignation que le def- 
ein fecret du Sénat & de la No- 
blefle , étoit de le tenir toujours dans 
la pauvreté , tant pour fon propre 
intérêt > qjie pour le rendre plus fou- 
pie & plus cependant. Et les Tri- 
buns, pour entretenir fon reflenti- 
ment , crioient dans toutes les Af- 
femblées , que Rome ne feroit ja- 
mais libre > tant que les Patriciens 
retiendroient les terres publiques , 
& qu'ils s approprieroient toutes les 
Dignités de l'État. 

Des guerres prefque continuelles 
contre Içs Eques & les Volfques , la 
péfte qui fuccéda à ce premier fléau^^ 
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hi qui pcoduidc la famine , occupè- 
rent le Peuple les années fuivantes , 
& Tempccherent de faire attention à 
ces difcours féditieux. Mais la paix 
& labondancc ne furent pas plutôt 
rétablies dans la République , que 
d'autres Tribuns firent renaître de 
nouvelles divifîons. 

Trois de ces Magiftrats Plébéiens , • An <ie i 
du nom dlcilius , tous trois parens , "sp!laîi 
& d'une famille où la haine contre c- ^ciH 
les Patriciens étoit héréditaire , en- ^ 
treprirent de leur enlever la Queftu- 
re , qui n'étoit point encore fortie du 
premier Ordre. Ils obtinrent da- 
tx>rd que Téledion s'en fît p^ les 
Comicesàt% Tribus. Après avoir laifle 
eipérer,au Peuple, des Colonies & 
le partage des terres , ils déclarè- 
rent publiquement qu'il ne dévoie 
rien efperer de ces avantages pen- 
dant leur Tribunat , fî de toutes les 
Dignités , qui auroient du être com- 
munes entre tous les Citoyens d'une- 
même République , il n ofoit ' du- 
moins afpirer à la Quefturei; Le Peuv 
pie , animé par fes Tribuns , donna", 
fes fuffrages à Q Silius , P. iÊlius &^ 
P. PupiuSjtous trois Plébéïenrs vqui. ^ît-i-îv 
furent les premiers Quefteurs de cet *idj.'6< 
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Ordre. Et de tous les Patriciens , qui 
demandoient cette Dignité , il n'y euç 
que Caefo Fabius Ambuftus qui put 
l'obtenir. 

Les Tribuns du Peuple regarde* 
rent cet avantage comme une vic- 
toire qu'ils venoient de remporter 
fur la NoblelTe. Ilsfe flattèrent que 
la Quefture alloit leur ouvrir 1q che- 
min du Tribunat militaire , du Coti^ 
fulat & des Triomphes. Les Iciliens 
publioient hautement que le téms 
enfin étoit vetiu de partager les hon- 
neurs de la République entre le Peur 
pie Se le$ patriciens. On ne voulut 
plus fseme > dans l'éleétion fuivante » 
entendre parler du Confulat , par la 
(êule raifon que cette Dignité étoit 
encore réferveç aux Nobles Se au2ç 
Patriciens. Il fallut que le Sén^t foufr 
^ît qu'on élût des Tribuns militai* 
fes f îqui avoient 4 1^ vérité la mê« 
me puiflance que les Confuls, mai$ 
4ont la dignité étoit plus agréabiç 
^a Peuple , parcequ'il y pouvoir par- 
yenir : les Iciliens fur - tout y afpi* 
roient ouvertement. Le Sénat , allar* 
pié de leurs projets ambitieux , at- 
tacha deux conditions à l'éledion 
fies TribuQS mi^taires > ^ui donnoient 
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une exclufion tacite aux Iciliens : la 
|>remiere portoit , qu'aucun Plébéien An de 
ne pourroit concourir pour le Tri- *»« 344» 
. bunat militaire ^ lorfque dans la mê- 
me année il auroit exercé la Charge 
de Tribun du Peuple : Tautre > qu au- 
cun Tribun du PeutMé ne pourroit être 
continué deux ans ae fuite dans le mê« 
me emploie 

Les Iciliens fentirent bien que c*é* 
toit à eux feuls que le Sénat en you« 
loit. Us perdirent l'efpérance de par^ 
venir ï cette première Dignité do 
la Républiaue > & en la perdant 
pour eux y il parut qu'ils ne s'embar- 
rafTerent gueres que d'autres Plé^ 
fcéïens en fuflènt revêtus. Peut-êtrii 
même qu'ils auroient été mortifiés 
de voir ctxxt fouveraine dignité en- 
trer dans toute autre famille Plé-^ 
béïenne^ avant que la leur en eut 
été honorée. Quoi qu'il en foit ^ A 
n'y eut aucun Plébéien confidérabS 
qui fe mît fur les rangs $ & le Sénat 
eut ladrede d'y pouâer quelques 
miférables de la plus vile populace ^ 
en même tems qu'il fit demandet 
cette Charge par des Sénateurs ÇC 
des Patriciens illuflres par leur va« 
lejur. 

Tome IL Q 
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' Le Peuple , dégoûté par la baffefle 
des prétendans de fon Ordre , tour- 
na tous {e& fuffrages du côté de la. 
.âttdcKQmftNoblefTe j &C. Julius Julus , Corn. 
*^^' CofTus y. & C. ServiUus Ahala , fu- 

rent déclarés Tribuns militaires i 
snais ils ne jouîi^ent pas long - tems^ 
^e cette Dienicé fouveraine. Les. 
Volfques ayant mis fur pied une 
puiûTante armée ^ le Sénat , à fon or^ 
dinaire , réfolut de leur oppofer un 
Didateur. Comme l'autorité abfo- 
iue de ce Magiftrat abforboit,. pour 
. ainfi dire , la puiflknce des Magiftracs. 
fiibalternes , Julius.& Cornélius y Tri- 
.buns militaires , s oppoferent â foa 
.«le£tion , & repréfenterent qu'ils fe 
fentoient afTez de courage 8c d'ex- 
périence pour conduire les armées.,, 
Se qu'il etoit. injufte de les priver 
d'une Dignité qu'ils venoient d obre« 
oir par tous.les fufirages de le,urs.Coa- 
%itoyens^ 

Le Sénat , irrité deleuroppofitioa, 
& du refus qu'ils faifoient de nom- 
mer un Didate^r, eut recours aux 
Tribuns du Peuple >. comme on ea 
avoit déjà ufé en pareille occafioa» 
jMais les Tribuns de cette, année ciu«- 

not: unçi c&udoice différence i ^ 
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<juoiqu ils fullènt ravis de voir cette 
diflenlîon entre les Tribuns militai- 
res & le Sénat , ils répondirent avec 
une raillerie amere , qu'il écoit hon- 
teux à un Corps fi puiflànt , d'im- 
plorer le fecours de malheureux Plé- 
béiens , & de gens qu'à peine la No- 
bleffe daignoit compter au nombre 
de fes concitoyens \ que fi jamais les 
dignités & les honneurs de la Répu- 
blique étoient communs entre tous 
les Romains, uns diftindion de naif- 
fance ou des biens de la fortune ^ 
alors le Peuple & fes Magiftrats fau- 
roient bien raire refpeâer les Décrets 
du Sénat ; mais que jufques-là ils ne 
prendroient aucune part aux préten- 
tions différentes du Sénat & des Tri- 
buns militaires. 

Ces conteftations ne prenant point 
de fin , & les ennemis s'avançant toilî- 
jotirs vers la frontière , Servilius Aha- 
ia , troifieme Tribun militaire , décla^- 
ra publiquement , que l'intérêt de fa 
Patrie lui étoit plus cheirque l'ami- 
tié de fes Collègues , & que s'ils ne 
vouloient pas de bonne grâce con- 
venir du choix d\vn Diâiareur j it 
en nommeroit un lui-même. En effet, 
<e voyant à peine appuyé, de l'auto^ 



le 
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rite de tout le Sénat , il nomma pour 
Didateur, P. Cornélius, qui le choi* 
4 c. 6. J7I * fit enfuite lui-même pour Générai de 
la Cavalerie. 

La guerre ne fut pas de longue 
durée *, les Volfcjues furent défaits 
)rès de la Ville d*Antium •, on pilla 
leur territoire > & on fit un grand 
nombre de prifonniers. Après cette 
expédition y le Diâateur fe démit 
de fa dignité ; mais les deux Tri- 
buns , chagrins que le Sénat les eût 
privés de la gloire qu'ils fe flanoient 
d'acquérir dans cette guerre , au lieu 
de propofôr réleûion des Confuls, 
pour l'année fuivante , ne demandè- 
rent que des Tribuns militaires , com- 
me auroient pu faire d^s Tribuns du 
Peuple. 

Le Sénat^qui appréhendoit toujours 

2 ne le Peuple ne fe déterminât à la 
n à donner cette dignité , ou à fes 
Tribuns , ou à quelqu'un des princi- 
paux Plébéiens , fut vivement tou- 
ché de voir fes intérêts trahis par ceux 
mêmes de fon Ordre. Mais comme il 
n'étoit pas en (on pouvoir de^caffer la 

Eublication de l'Auêmblée , faite par 
is Magiflrats de la République > il 
.i>bligea les p remiers de cette Compar 
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gme , & ceux mêmes qui écoienc les 
plus agréables au Peuple par leur mo- 
dération ou par leur valeur , à deman« 
der 1q Tribunat. Malgré toutes les Ai. de'Ron 
brigues des Tribuns J?icbéiens , on ^^^ 1 , 
n'élut pour Tribuns militaires que des 
Patriciens j & C. Valerius , C. Servi- 
lius , L. Furius » & Fabius Vibulanus 
furent élevés à cette Dignité. 

Le Sénat conferva le même avan* 
tage Tannée fuivante \ il fut encore 
allez puifTant dans Téledion pour 
faire" tomber la même Dignité à P. An. de R 
Cornélius , L. Valerius , Cn. Corne- "* ^^7- 
lius & Fabius Ambuftus , tous Patri-» 
ciens , & des premières Maifons de la 
République. 
_On ne peut exprimer la colère & 
la fureur que firent paroi tre les Tri- 
buns du Peuple , de fe voir exclus (i 
long-tems d une Dignité à laquelle 
ils pou voient être admis. Ib prir^it 
occafion d'une nouvelle guerre que le 
Sénat vouloit faire aux Veïens pour 
faire éclater leur reflèmiment. Les 
habitans de Veïes avoient enlevé quel- 
que butin , fans qu'il y eût préalable- 
ment aucune déclaration de guerre». 
On avoit envoyé des Ambafladeurs 
\ eur en demander raifoo > mais au ^ 
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lieu d*excufer ou de juftiBer leurs îfi^ 
curfion$ y ils chaderent avec mépris 
ces Ambaffadeurs. Le Sénat , encore 
plus irrité d une conduite fi fuperbs , 
que de leur brigandage , propofa au 
Peuple de venger cette injure, & de 
porter fes armes dans la Tofcane. Le 
Peuple f prévenu par {es Tribuns , ne 
lïîarqua que beaucoup d'indifFérence 
pour cette propofition. Il difoit qu'il 
n'étoit pas pruaent de s'engager dans 
une nouvelle guerre, pendant que cel- 
le des Volfques n'écoit pas encore ter- 
minée ; que la République n'avoir 
point aflez de forces pour réfifter en 
même tems à deux Nations fi aguer- 
ries ; qu'il ne fe paffbit point d'année 
qu'on ne donnât quelque bataille ; que 
tant de combats épuiioient le plus pur 
fang de Rome , & emportoient toute 
leur jeunefle , fans que les Plébéiens , 

S[ui rempliflbient les Légions , tiraf- 
ent aucun avantage de ces guerres 
continuelles. 

Les Tribuns , de leur côté , crîoien « 
dans toutes les Âiïemblées, que le 
Sénat ne perpétuoit la guerre , que 
pour tenir les Plébéiens éloignés de 
la Ville , de peur qu'étant à Rome > 
«Isne BQktit revivre les juftes. çiéios^ 
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tîons qu'ils avoiçnt fur ks terresW- 
bliques , & que ^ par le grand nomore 
de leurs fuffrages, ils n'élevaflenr leurs 
Tribuns aux premières. Dignités de 
la République. »> Ec enfin , leur di- 
» foient ces Magiftrats fcditieux , ne 
.*• cherchez point vos véritables en,- 
v> nenûs autre part que dans Rome- 
>» La plus grande guerre que vous^ 
» ayez à fbutenir > eft celle que le Sé- 
. 9» nac fait depuis iî long-tems au Pea>» 
» pie Romain. >* 

Le Sénat, voyant tant d'éloigné^ 
ment dans Tefprit du Peuple , pour lat. 
guerre de Véïens, jugea à propos d at- 
tendre une conjonâure plus favora- 
ble pour regagner la confiance de Isk 
multitude , 6c prévenir les plaintes 
qu'on faifoit contre la longueur des 
guerres. Il réfolut de pourvoir â la 
lubfiftance. du. foldat , d'une manière 
qu'il n'en eût aucune obligation aux: 
Tribuns.- Tous les Citoyens Romains 
jufqu'alors avoient été à la guerre à 
leurs dépens : il falloir que chacun^ 
tirât de fon petit héritage de quoi 
fubfiftec , tant ea campagne qpepen-- 
dant le quartief d'hyverj 6c fou vent ^ 
quand la campagne duroit trop long* 
40W&X l^ cerre$x ^uctoui; celles des 
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pauvres Plébéiens ^ demeuroiefit eft 
niche. De-là étoient venus les eni- 
pruncs» les ufures multipliées parles 
intérêts y & enfuite les plaintes Se les 
féditions du Peuple. Le Sénat , pour 

{prévenir ces défordres, ordonna, de 
ui-mênie , & fans qu'il en fût foUi- 
cité par les Tribuns , q]ie dans la fuite 
les foldats feroient payés des deniers 
du public , & que , pour fournir à cette 
dépenfe > il fc feroit une nouvelle im- 
position dont aucun Citoyen ne feroit 
exempt. 
AttdeRo- Aux premières nouvelles de ce Se- 
^Vit^'u ^^^us-Confulte , le Peuple fut tranf- 
1. 4. fub. fin. porté de joie : il accourut de tous co- 
Dioj. 1.4. 1^5 a^x portes du Palais. Les uns bair 
foient les mains des Sénateurs y d'au- 
tres les appelloient tout haut les Pères 
du Peuple , & tous protefloient qu'ils 
étoient prêts à répandre jufqu'à la 
dernière goûte de leur fang pour la 
Patrie 5 qu'ils regardoient comme une 
mete libérale & généreufe envers fes 
enfans. 

- Dans cette joie univerfelle , les 
Tribuns~du Peuple fe firent remar- 
quer par on chagrin fombre &c plein 
d'envie. La réunion de tous les Or- 
dres les empêchoit de fe faire valoir 
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Comme ils ne brilloienc jamais da- 
vantage que dans les divifions de i'E- 
fat 9 ils publioient que le Sénat fai* 
foit des largelTes.â bon matché \ que 
le Peuple étoit bien aveugle s'il ne 
s'appercevoit pas qu'il paieroit lui- 
même & propre (bide ; qu'il n'étoit 

s même jufte que ceux qui jufqu a* 
ors avoient fait la guerre â leurs dé- 
pens , & qui avoient achevé le tems 
<ie leur fervice > fufTent taxés pour ' 
fournir la iblde des nouveaux Soldats 
<}ui leur fuccéderoient dans les Âr« 
mées \ que pour eux ils étoient bien 
réfolus de ne payer jamais cette nou- 
velle imposition ; & qu'ils offroient 
leur mimftere & tout le pouvoir que 
leur donnoit leur Charge , pour défen- 
<ire ceux qui voudroient s'en exempter» 

Us ie flarcoient ) à la faveur du pou- 
voir qu'ils avoient fur l'efprit du Peu- 
ple , de l'obliger à rejetter cette gra- 
tification 9 qui ne leur étoit odieufe 
que parce qu'elle venoit du Sénat# 
Mais un intérêt fur &préfent , & fur- 
tout l'exemple des premiers de Rome , 
qui payèrent fur le champ leur con« 
tingent , l'emportèrent fur toutes le^ 
haraujgues féditieufes des Tribuns. 
Le Senatus - Confulte fut approuvé ^"* *^ ^®"^ 

Tome IL R 
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par an Plcbifcite & par le confente* 
ment général du Peuple. Chaain cou* 
roc avec empreiTement payer un lé^ 
ger cribut proportionné à les biens « 
dont il lui devoit revenir un avanta- 
ge confidérable. Comme il y avoir 
alors peu de monnoie frappée » on 
voyoit tous les jours des chariots char- 
gés de cuivre > poner à l'épargne U 
contribution des paniculiers, que les 
Tréforiers prenoient au poids âc à la 
livre» 

Fin dujixiéme Livre* 
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L 1 V R E V 1 1. 

Les RoméUns affligent Véïes j qu'ils ne 
prennàit qu'au bout de dix ans. Un " 
Tribun du Peuple propofe de faire de 
cette Ville une féconde Rome j en y 
envoyant j pour P habiter j la moitié' 
du Sénat j des Chevaliers ^ & du 
Peuple* Les Sénateurs viennent à 
bout défaire tomber cette propôfi^ 
tion. Camille j attaqué par les Tri* 
buns jfort de Rome j &fe réfugie à 
Ardée. Une armée de Gaulois ^ com^ 
mandés par Brennus j pénètre dana 
la Tofcane , & afflige Clufium, Les 
Tofcans demandent dufecours aux 
Romains , Ceux-ci envoient àSren^ 
nus des Ambaffadeurs y qui 9 par leur 
imprudence j obligent ce Général à 
déclarer la guerre a leur Patrie. Ba^ 
taille £ Allia. Rome prife & brûlée^ 
Siège du Capitale. Camille Di3d^ 
teur. Les Gaulois taillés en pièces* 
Rome re bâtie • Manlius Capitolinus tt 
(iccufé de vouloir fe faire déclarer 
Roi de Rome ^ efl précipité du haut 
du Capitole. Après bien des brigues 
& d^s C(»bales y que les Plébéiens 
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, avoient inutilement eni:loyées poilf 

pouvoir remplir une des deux places 

du Confulat j tb obtiennent ce quils 

Jouhaitent avec tant d* ardeur ^^ en 

font redevables aux larmes £unefem^ 

me. Sexûus £(l le premier Conful 

Plébéien. Préture. Mdilité curule» 

Ces deux nouvelles Dignités font 

^affectées aux Patriciens , à Pexclu^ 

Jion des Plébéiens^ C. LiciniusSto^ 

ton j Auteur de la Loi Licinia , ejl 

le premier condamné à V amende j 

pour V avoir violée* 

\^ u T R E le foulagemenc du P^u- 
4ii fine 1. 4. pie , le Sénat , en écablifTant des 
4N* 1 14- tonds pour le paiement des troupes » 
avpit en vue de porter la guerre plus 
loin ) & de la pouvoir foutenir plus 
longtems^ Avant cejt établiiTemeiiit » 
on faifoit moins la guerre que des 
courfes, qui fe terminoient jordin^i- 
cemenc par un combat. Ces petites 
guerres ne dviroient pas plus de vingt 
ou trente jours, & fouvent bien moinsi 
le fdldat, fauche de paie ^ ne pouvant pas 
tenir la pampagne plus long-tepis. 
JMais quand le Sénat fe vit en état 
4e pouvoir entretenir en tous rems 
%fi xorps dp croupes réglées » il foct 
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ma de plus grands projets, & il fit An cleRoi 
deflein d*afliëger Véïes , place des^'*^* 
plus forres de l'Italie , qui lervoic de 
Doulevard à la Tofctfne , & qui ne 
le cédoiK pa^ même i Rome ni pour 
la valeur , ni poiu: la richefTe de fe» 
habitans. 

Les Tofcans vivbient en forme cfe 
République , comme les Sabiris , l6s 
Volfques, les Romains &la pludanr 
des autres Peuples d'Italie. La feule 
Ville dô Vcïes , lapltispuiflanto de cet> 
te Communauté, avoir élu \m Roi de- 
puis peu 't8c ce changemenr dans le 
gouvernegietir avoit rendu les autres 
perits Etats de cette Province moiil» 
affeâionnés st fes intérêts. 

Les Romains, inftruits dece refroî* 
dlidbment , réfolurenc de tirer raifoot 
du pillage que les Véïens avoient 
fait fur le territoire de Rome. Aprèis 
avoir terminé avec avantage la guef- 
re contre les Volfques , ils donnè- 
rent tous leurs foins pour faire urt 
puiflant armement , qui pût répoDf- 
dre à la grandeur de cette entrer 
prife. 

Tite-Live prétend qu'on élut ex'- j^^ . , 
près huit Tribuns militaires , ce qu on c. i. 
Ai'avoic jamais vu dans la Républi- 

Riij. 
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que , qaoiqae d'aacres Hiftoriens n'en 
marquent que fix. On ciouve encore ^ 
au fujet de ce Siège, une autre diffé- 
rence dans les Auteurs ; les uns pla- 
cent le Tribunat de M. Furius Ca« 
millus , & d' Appius Ciaudius Cra(!us, 
ibusTan 348 de Rome^ & d'autres 
prétendent qu'ils ne parvinrent à cette 
dignité que l'an ^50 ^ encore neft-il 
pac bien certain fi Camille , cette an- 
née j n'étoit pas plutôt Cenfeur que 
Val. Max. Tribun militaire. Quoi qu'il en (oit 
L X. t, 5. de ces différentes opinions, on va voir 
par la fuite de l'hiftoire, que ces deux 
Aiagifbats eurent la principale gloire 
de cette guerre. 

Appius étoit petit-fils du Decem- 
Tir , & fils d'un autre Appius Ciau- 
dius > Tribun militaire Tan trois cens 
vingt-neuf de la fondation de Rome. 
Cette conformité de nom propre y 
Se de prénom , que nous avons ren- 
contrée tant de fois dans les Sénateurs 
de la famille Claudia ^ fait voir qu'ils 
croient tous les aînés de leur maifon , 
fuivant ce qui ie pratiquoit à Rome » 
où le fils aîné portoit toujours le mê- 
me nom que fon père *, au lieu que 
les cadets étoient diftingués , ou par 
des noms tirés de l'ordre de leur naif- 
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Xance , ou du cems & de l'heure dans 
laquelle ils écoient nommés. Appiiis 
Tefta à Rome , pour faire cêcç aux Tri- 
buns > & pour réprimer les mutine- 
ries ordinaires du Peuple ^ Camille , 
en qualité de Tribun militaire 5 con- 
tinua ce Siège important , qu'il ter- 
mina depuis heureufement pendant & 
Diâatote. 

On peut juger de la force de la .^^ • 
Place ) par la longueur du Sié^e , qui me 548^ 
<lura dix ans entiers , avec différens 
fuccès. Les Généraux Romains > plu* 
tôt que de le difcontinutr , firent 
faire des logemens pour mettre le 
foldat à couvert des rigueurs de T^y^ 
ver. Les Tribuns n'en eurent pas plu- 
tôt appris la nouvelle , qu'ils s'en 
firent un prétexte pour fe déchaîner , 
à leur ordinaire , contre le Sénat, lis 
difoient , dans toutes les A(][emUées » 
qu'ils s'écoient toujours bien douces 
que les préfens du Sénat cachoienc 
un poifon fecret \ que cette folde 
nouvelle , qu'on vantoit avec tant 
d'oftentaiion , n'étoit qu'un appas , 
dont les Patriciens s'étoient fer vis 
pour éblouir le Peuple ; que fa liber- 
té avoit été achetée à ce prix ; que 
les Tribuns militaires , en retenant \t% 

Riv 
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nuis qall Êdloir leur £ûre asozko!- 
ire qu'Us comanadoient à <ies bom- 
mes libres ^ & que le Pei^Je devoir 
•rdonoer aux GtnéiMn de ramener 
les croopes i Rome a la fin de cha:- 
que campagne ^ eafoac que le pau« 
vre Citoyen » qoi expoioic tous les 
jours la vie pour la dei eniè de la Pa- 
txie» pur jouir d*nn peu de repos, 
revoir (z maiiôn ^ ùl femme & les 
enfans » & donner ks fufiages dans 
i'âeâion des Magiftrats. 
rfi«llr.Lf« Appius, que les Thbuns militai- 

riJf! ifiGuu '^ ^voient lailK à Rome pour s op« 
OfCUi* pofer aux encreprifes des Tribuns du 

^ *^ Peuple f ayant appris ces bruits fé- 

ditieux » convoqua une Ademblée , Se 
iê plaignit d'abord avec beaucoup 
de douceur & de modération , que 
la Place fut devenue le rendez- vous 
de tous les mutins >. & le théâtre de 
rouies les féditions. Qu'on méprifoit 
publiquement le Sénat y les Magif- 
crati éc les Loix > &c qu'il ne man« 
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quoit plus aux Tribuns du Peuple , 
que daller )ufques dans^ le camp 
corrompre l'armée > & k fbuftraise 
à lobeiâànce de Tes Généraux. U 
leur reprocha qu'ils ne eherchoienc 
qu'd rompre 1 union qui étoic entre 
les diflférens Ordres de l'Etat ; qu'ils 
écoient les feuls Auteurs de toutes 
les divisons ; qu'ils iesL fomentoient 
tous les )ouxs par leurs harangues 
féditieufes , Ôc que > plus ennemis de 
Rome que les Véïens même , il keur 
importoic peu du fuccès du Sî^e » 
pourvu que leurs Généraux n'en eu£- 
ient pas la eloire. » Il ne falloir 
» point entreprendre ce Siège, ajou^ 
M ta - 1 * il , ou il faut le continuep.. 
9» Abandoniieronsnous notre camp.^. 
w nos Légions, les Forts que nous 
M avons élevés de diftance en diftan-^' 
w ce, nos Tours, nos Mantelets & 
9* nos Gabions,, pour recommencer 
u TEté prochaûi les mêmes travaux!- 
»» Mais qui répondra à vos Tribuns 
w qui vous, donnent un confeil fi fa- 
» lutaire» que toute laTofcane faip 
»i fànt- céder l'averfioa que ces Peu- 
w pies ont pour le Roi des Véïens ,. 
fy au véritable intérêt de leur pays. y. 
j^ (le prendra {^as les armes pou( ve^ 
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»y nir à fon fecours } Pouvez - vons 
^ niême douter que les Vcïens, pen- 
^ dant rintermîffion du Siégé , rie 
w falTent entrer des troupes & des 
w munitions dans la Place î Qui vous 
« a dit qu'ils ne vous préviendront 
» pas l'année prochaine , & que, plus 
♦> fons & jplus irrités par le dégât 
M qu'on a fait fur leurs terres , ils ne 
w ravageront pas les nôtres ? Mais 
#9 dans quel mépris ne tombera pas 
"w ta République , fi les nations voi- 
M 6êi^ de Rome , jaloufes de fa gran- 
M deur , s apperçoivent que vos Gé • 
•ï néraux, enchaînés par les Loix nou- 
» velles de vos Tribuns , n'ofent te- 
*» nir la campagne 9 ni achever un 
^ Siège , fi - tôt que les beaux jours 
»> font finis } Au lieu que rien ne 
» rendra le Peuple Romain plus re- 
^ doutàble f que quand on fera per-« 
^ fuadé que la rigueur des faifons 
k* n'eft point capable de fufpendre 
f» fes entreprifes , & qu'il veut vain- 
u cre ou mourir au pied des remparts 
•• ennemis. »» 

Le Peuple , prfvenu par fes Tri- 
buns , ne fit pas beaucoup d'attention 
aux remontrances d'Âppius. Mais ui^ 
perte que les Romains fouSritent ao 
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Siège , fit ce que' n'avoit pu faire un 
difcours fi fenfc. Les Véïens , dans 
une forcie , fiirprirent les Âfliégeans , 
en cuerenc un grand nombre , micient 
4e feu â leurs machines » & ruinèrent 
la plûparc de leurs ouvrages. Ceci|^ 
nouvelle , au lieu d'abattre les efpric^ 
inipira aux Romains une nouvelle 
ardeur pour la continuation du Siège» 
Les Chevaliers , auxquels TEtat de- Ajq de k< 
voit fournir des chevaux , offrirent "piVra'r. 
de fe monter à leurs dépens. Le Peu- camiiio. 
pie , à leur exemple , s écria qu'il étoit . \l^f* 
prêt i marcher pour remplacer les 
ibldats qu'on avoir perdus » & jura 
de ne point partir du camp que la 
Ville n eût été prife. Le Sénat donna 
de grandes louanges aux uns &: aux 
.autres. Il fut rélolu de donner la 
paie à tous les Volontaires qui fe 
rendroient au Siège. On afiigna en 
mëme-tems une folde particulière 
pour les gens de cheval > & ce fut 
la première fois que la Cavalerie Tie. lît. 
commença à être payée des deniers •^•^•'^' 
publics. 

Les Tribuns du Peuple ne virent 
pas fans beaucoup d'inquiétude & de 
jaloufie , que la perte qu'on venoit de 
faire au camp , au lieu d'excicer les 
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plaintes & leS' murmures^de la multr- 
tude , n'avoit fervi qu'à augmenter 
Pardeur & le courage de tous les Or- 
dres pour la- continuation de ee Sié« 
te. Mais une nouvelle défaite leur 
lurnit loccaiion & le prétexte de fe 
(uvoir déchaînef impunément con- 
ire le Sénats 
. LesCapenates & les Falifqaes, Peu- 
ples de la Tofcatie, les- plu* voifins 
des VéïenS'V & pat cônféquent les 
plus intéreflcs à letir confervation ^ 
MarâtKomt arraerent fecrettement. Ils joignirent 
leurs troupes , furprirent & attaquè- 
rent le camp des ennemis. L. Virgi- 
nius., & M. Sergius, tous dieux Trr- 
^ buns mili^ines y commandoient à ce 
Siège. La jaloufie, fi ordinaire dans- 
une autorité égale , les avoit brouil- 
lés : ils a voient cfiacnn un corps d« 
troupes à leurs ordreS', 6c comme fé»- 
parés en deux camps- différens. Les. 
ennemie tombent d un côté fur celui 
de Sergius , en meme-tems que les Af- 
fiégés , de concert avec eux- , font une 
fortie , & l'attaquent de l'autre. Le 
foldat , qui croit avoir fur les bras tou- 
tes les forces de là Tofcane , s'éton- 
ne , combat foiblement , & plutôt 
:£out défendre» ia. vie que pour atcâ^ 
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auer celle de l'ennemi. Bientôt A 
cberche à fe mettre en (ureté par «ude 
fuite précipitée; tout s'ébranle, & 
la déroute deviettf ,^nérale. H n'y 
âvoit que Virginius qui pût iauvec 
larmée de ion Collègue > fes troupes 
«étoient rangées en bataille ; mais Pa- 
nimoficé de ces deux Généraux étoit 
& grande, que Sergius aima mieux 
périr que de demander jdu fecoiirs i 
ion ennemi. Virginius ^ de (on co^é» 
ravi de le voir battu , refufa a fes pro» 
près Officiers d'envo]^r des troupes 
pour lie dégager , s'il ne l'en failoit 
ibllîciiier. Les enaemis proâcetent de 
la divifion des Chefs : l'armée de 
Sergius 9 en déroute , fe réfugia à Ro« 
me , qui n'étoit éloignée di^ camp quç 
de Ç\% lieues » & Sergius s'y rendit > 
moins pour juftiâer fa conduite 9 que 
pour faire pondamner i:elle île loa. 

Collègue^ 

Le Sénat , dans ce défordre , ordon- 
na à Virginius de laifTer fon armée 
ibus le coiiimandement de fes Lieu^ 
tertans 9 & de venir inceffiimment i 
Romie pour répondre aux plaintes que 
fon Collègue faifoit contre lui. L'af* 
faire fut difcutée ayec beaucoup d'ai- 
l^reur , & les deux Tribuns milltairca 
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fe répandirent en inveélives l'un cou* 
tre i'autre. Le Sénat les crouvanc' 
également coupables *, l'un pour n'a- 
voir pas fait combattre fes troupes 
avec aiïez de courage y Se l'autre pour 
avoir mieux aimé laifTer périr fon 
Collègue que de fauver fes Conci- 
toyens > ordonna que tous les Tri- 
buns de cette année abdiqueroient 
leur dignité , & qu'on procéderoit 
ioc^i&mment à une nouvelle élec- 
tion. Les deux Tribuns fe défendi- 
rent d'abord de déférer à cette Or«> 
ckmnance , fous prétexte que leur au* 
cocité n'étoit point expirée. Les Tri* 
bons du Peuple faificent cette occa- 
iien > pour étendre leur puifiance , Se 
. menacèrent ces deux Généraux de ies 
fake arrêter , s'ils n'obéilïbient aux 
ordres du Sénat. Servilius Ahala» 
premier Tribun militaire) indigné de 
la manière hautaine dont -ces Magif* 
crats Plébéiens traitoient fes Coiie^ 
gués : » Il ne vous appanient point , 
» leur dit il , de menacer ceux qui 
99 vous font fcçérieurs en. dignité. 
w Mes Collègues n'ignorent pas To- 
f* béiflance que nous devons tous aux 
» Décrets du Sénat; & s'ils font ré- 
f» fraâaires à i?s Ordontiances ^ |$ 
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» nommerai un Diâaceur , qui , par 
>t fonJMjpnté abfolue , faura bien^ 
w fans^ice intervention , les obliger 
» à fe démettre de leurs Charges. » 

Les deiilc Tribuns , ne pouvant ré- 
fifter plus long-têms à ce confente- 
ment unanime du Sénat ^ abdique*» 
rent leur MagiâraiTure , & on procédât 
à une nouvelle éleâion. 

Mais les Tribuns du Peuple ne (e 
contentèrent pas de la dépofition de 
ces deux Généraux , & pendant que 
ceux qui avoient pris leur place con* 
dttifoient une nouvelle Armée au Sié« 
ge de Véïes , ces Magiftrats Plébéiens 
donnèrent ailigttation i Sergius & ài 
Virgînius devant TAiTemblé du Peu^. 
pie. Ils n!ottbUerent rien dans cetce, 
occafion pour aigrir les efprits de Ur 
multttu4^ > non Seulement contre ces, 
deux accofés 9 mais encore contre le. 
Corps entier du Sénat» 

m repréfencerent > avec autant d*ar( An. de rov 
que de malice» quet'unique objet de^^^* 
cette Compagnie étoit de diminuer le 
nombre du Peuple > d'afibiblir fa 
pui(rance,d*empechçrfes Aflembléest 
ou du moins d'en éloigner la convo<-^ 
cation.* Que la dernière difgrace ne 
dçvoit point être confidéiée çomopigi 
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un de ces malheur^ ordinaires , qut 
peuveuc arriver , même offlf^ plus 
grands Capitaines ; mais que c'étoit 
une fuite de cette confpiration fe- 
crette de faire périr le Peuple. Que 
fes Généraux, après avoir employé 
pluâeurs campagnes au iiége , ou au 
dIocus de Véi-es ^ n avôient laide brû- 
ler leurs gabions , emporter leurs 
£>rts y 6c miner tous leurs ouvrages , 
que pour prolonger la guerre. Qu'on 
avoir enfuite v^ndu le camp de Ser« 
gius aux ennemis. Que ce Général ^ 
tdutôt qive de demander du fecours 
a fon Collègue , avoir mieux aimé 
laidër tailler en pièces (es foldats , 
& que Virginius avoir regardé cette 
déroute des Légions comme une vie* 
toire', qui , fans tirer Tépée , le déli- 
vroit » lui &c fon parti , aaut^t d en« 
nemis qu'il y avoit de Plébéiens dans 
ces différens Corps. Qu'après une 
aâion fi infâme , le Sénat le âattoic 
d'éblouir encore le Peuple , fous pré- 
texte qu'il avoit obligé les deux Gé- 
néraux à quitter le commandement 
de leurs Armées. Mais que le Peuple 
dévoie faire voir par le châtiment 
rigoareùx qu'il ordonneroit contre 
Ifiê coupables 9 qu'il n'étoit pas ca- 

pablQ 
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pable de fe laillèr tromper par un , 
artifice fi greffier. Que , pour préve- 
nir dans la fiiite les mauvais defTeins 
de laNoblefTe ,il ne fàlloit remplir le 
Tribunal militaire que de braves Plé- 
béiens qui veillaflTent également à la 
défenfe de la Patrie > & a la conferva- 
tion particulière du Peuple. 

En vain Sergius allégua pour fon 
excufe le fort ordinaire des armes 5 la 
terreur qui s'éroit répaiidue dans fon 
Armée , & l'infidélité de fon Collè- 
gue qui l'avoit abandonné & comme 
livré à l'ennemi qui l'attaquoit de 
deux côtés. On ne voulut point dif- 
nnguer fon malheur d'un crime , il 
fut condamné à une greffe amende , 
auffi - bien que Virginîus , quoiqu'il Tîti^lv 
alléguât qu'il étoitinjufte de le punit^''^* '* 
des fautes de fon Collègue. 

Les Tribuns du Peuple fe prévalant' 
de l'animofité qu'ils avoient excitée* 
contre les Patriciens, ne ceflbientjdans 
routes les Aflemblées^, de repréfcnter 
à la mulfimde que le tems étoit ve- 
nu de s'affranchir de la tyrannie du 
Sénat, Qu'il falloit ôter l'autorité feu-* 
veraine& les principales Dignicé^ de 
la République aux Sergrens & aux 
yirginiens , pour la. faire paffer à déf 
XomcJM S 
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Plébéïeus dignes de ces emplois ho* 
de Ro- ^o'^^b'^s. Ils crient en public que la 
5 y 3 f 4. liberté du Peuple eft en péril. Ils bri-i^ 
guent & ils cabalent en particulier. 
Enfin ils fe donnèrent tant de mouve- 
ment , que dans la prochaine éleâion 
& la fuivante 3 ils nrent nommer des 
Plébéiens pour Tribuns militaires : 
nouvelle révolution dans le gouver- 
nement de la République > mais dont 
les fuites furent funeftes à TErat par 
difFérens avantages que les ennemis 
de Rome remportèrent fur les Ar- 
mées commandées par des Plébéiens» 
Un mal contagieux fuccéda a ces 
difgraces. Le Peuple , confterné , eut 
lecours aux Dieux -, les Temples 
étoient remplis jour & nuir d*hom- 
mes , de femmes & d^enfens qui im- 
^ ^*^" jJoroient leur clémence. Les Duum- 
virs , après avoir confulté les Livres 
facrés des Sybilles ^ ordonnèrent le 
;.* 1$ . ' heckifitmCm C*é tait une cérémonie an- 
'p^'^cienne ^ pendant laquelle on def- 
' ^' 'cendoit les Statues des Dieux de 
leurs niches ; on leur fervoit pen- 
dant huit jours des repas magnifia 
ques , comme s'ils euCTent été en état 
d^en profiteroles Citoyens, chacun 
ielon leurs facultés ^ ccnoient table 
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ouverte. lU y invicoient: indifférem<» 
ment amis éc ennemis \ les étrangers 
fur-tout y étoient admis \ on mec- 
toit en liberté les ptifonniers , & on 
fe feroit Ênit un fcrupule de les faire 
arrêter de nouveau après que la fèce 
étoit finie. 

Les Patriciens , profitant de cette 
difpofition des efprits , tournèrent 
en myftere de Religion ces di£|ra^ 
ces de la République. Ils Us attri- 
buèrent à la colère des Dieux , irri- 
tés de ce que , dans les dernières élec- 
tions , on n'avoir pas eu égard aux 
familles Nobles » qui feules avoiehc 
l'intendance des facrifices. De pareil- 
les raifbns , plus fortes que toutes Us 
harangues des Tribuns du Peuple ^ 
entraînèrent les efprits de la multi^ 
tude. Tout le monde regarda les dif* 
grâces de la République comme des 
interprêtes infaillibles de la volonté 
des Dieux : &; de peur de les irri« ^0. ^ ^, 
ter davantage , on*ne manqua pas««}îî^ 
dans réleâion fuivante de rendre le 
Tribunat militaire aux feuls Patri- 
ciens. 

On n'avança pas beaucoup au (iége» 
& tout l'effort des armes Romaines 
ie termina à ravage les terres d«i 

Sij 
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ejinemis. La guerre fut encore plus 
malheureufe l'année fuivance , ôc, on 
obligea les Tribuns militaires , donc 
on n'écoic. pas content , d'abdiquer 
leur dignité ,.fous prétexte qu'on avoit 
manqué, d'obierver quelque cérémor 
xiie dans les aufpices qu'un avoit pris 
pour leur élection : prétexte donc les 
deux partis fe. fervoient tour à touc 
pour Ëlire dépofer les-Magiftrats qui 
Jie*leur étoieot pas favorables. On 
eut recours dans cette occaHon , com^ 
me dans une calamité publique , à un 
Diâateur. M.. Furius.Gamillus fut 
élevé, à cette fuprême dignité , qu'il 
ne dut qu'au befoin que la Républi^ 
que crut avoic d'un aufii ^ï^na Ca- 
pitaine y conjonéture où , fans brigue 
& fans effort , un mérite fupérieur fe 
trouve naturellement en fa place. On 
avoit déjà obfervé que dans- tous le» 
emplois où Camille avoit eu des Coir 
lègues , faxare valeur & fa haute ca« 

Kcité lui avoient fait déférer tout 
lonkieur du commandement , com< 
me s'il eût commandé en chef; Se on 
remarqua depuis , que, pendant fes 
Diâàtures , il gouvernoic avec tant 
de douceur Se de modération , que 
iei/Qâkiers» qui.étoient fournis i&4 



.\ 



M tARipiRoMi Liv. VIL 11 f 
erdres , croyoienc partager fon auKV 
rite. Il nomma pour Général, de la ptutarcb^^ 
Cavalerie' P; Cornélius Scipion , & ^'".^f"?* 
mit lut pied en^ même tems un pui& 
iant corps de troupes. Le Peuple coii<-> 
roit à Penvl s'enrôler fous fes en- 
feignes-: tout le monde vouloir fui^ 
vre à^ la guerre an Général que la^ 
viétoire n'avoir jamais abandonnée. 
Les Alliés même lui envoyerentof- 
fîir un puiflànt fecours , compofo de; 
kur plus floriflante jeuneÏÏè. Le Dic- 
tateur f& rendit d abord au camp qui. 
étoit devant V^ïes \ fa préfence feule 
rétablit la difcipline militaire qulétoir.* 
bien afFoiblie depuis la diviiion od. 
la défaite des Tribuns^ militaires; On 
ferra la. place- de plus^ près , & par 
ion ordre on releva les forts que le» 
ennemis av<oient ruinés* Il marcha, 
enfuite contre les' Falifques &' le» 
Capenates , qu'il défît en bataille ran'^ 
géej.& après cette viékoire, qui luî. 
iaidfoit la* campagne libre j^ il revint 
au fiége q^i'il pou(Ià« avec beaucoup 
d'ardeur. 

Les Afliégés ne fè défendoient pas- 
avec moins^^ de courage. LeDiâateur^ 
craignant de ne pouvoir emporter 
^ÙL&LX^ &.à force ouverte > une fb'^ 
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ce où il y avoit une armée pour gar« 
nifoD , eut recours à U iappe & aui 
mines. Ses foldats , â force de travail > 
& à rinfçi des AÎIicgés , s'ouvrirent 
une route fecrctie > qui les conduific 
}u{ques dans le Château. Ils fe répan- 
dirent de* là dans la Ville ;une partie 
alla charger par derrière ceux qui 
dcfendoient encore les murailles ; 
d'autres rompirent les portes , & toute 
l'Armée entra en foule dans la Place. 
> ^ Ho- Le malheureux Véïen éprouva d'abord 
^* la fureur des viâorieux. On ne par- 
donna qu'à ceux qu'on trouva défàr* 
mes > & le foldat > encore plus avare 
que cruel , courut au pillage , avec la 
permidion de fon (jéneral. 

La longueur du (îége > les périls 
qu'on y avoir courus , Tincertitude 
même du fuccès , tout cela ât recevoir 
â Rome avec des tranfports de joie > la 
nouvelle de la prife de cette Place. 
Tous les Temples furent remplis de 
Dames Romaines, & Ion ordonna 
quatre jours de prières publiques » 
en aftions de grâces : ce qui n'avoijc 
point encore été pratiqué dans les 
plus heureux fuccès de la Républi^ 
que* Le triomphe même du Diftateur 
toc qut^vju^ cboTc de .p^trckuiiisr.^ 
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.Camille parât dans un char rnagnin^ 
<)ue, & ciré par quatre chevaux de poil 
l>Ianc. 

- Cette fingalarité déplut au Peuple j 
& au milieu des louanges qu'il don- 
noit au Diâateur y il ne vie , qu'avec 
une indignation fecrette j ce premier 
Kf agiftrat afTeâer une pompe j réfef^ 
vée autrefois» pour la Royauté, &, 
•depuis l'expulfioa des Rois, confa- 
•crée feulement au culte des Dieux* 
Cela diminua i'éftime & raffêârion 
publique : & la réfiftance que Cami^ 
Je apporta depuis à de nouvelles pro- 
pofitions d'un Tribun , acheva oe le 
rendre odietix àla multitude. 

T. Sicinius Etetitatus , Tribun du An et %mm 
Peuple , propofa de faire une fecon- *^ y|j^ Lir. 
de Rome de la Ville de Véïes , d'y i. i • 
envoyer pour l'habiter la moitié du camïui» 
Sénat , des Chevaliers & du Peuple. 
Il en repréfentoit la (icuation , la rbr- 
re , la magnificence <les édifices , &c 
le territoire plus étertdu & plus fertile 
que celui de Rome même : de il ajoii- 
toit , que les Romains , par^ce moyen , 

Îourroient conferver plus facilemenc 
nirs conquêtes. 
Le Peuple > toujocrrs avide de roa- 
veauiés , i^ejur ces propcikions avetp 
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ire cfibori iir$ le Sczi: :Ci3i::!e, 




pis qa 

voir hibirer par dts Romains une 
Vi!Ie 11 ûznt'dîs , & qui croie dev^ 
nuâ la ccnqtièce. Il pœvoic même 
penler , que p^os il j aaroic dliabî- 
uns f & plus il sj crouveroic de té- 
moins de £tgioire. Mais il croyoit qae 
c ecoic uo crime de conduire le Peu- 
ple Romain dans une terre captive» 
Se de préférer le pays vûncu à la pa- 
trie vidorieufe. 11 ajouta , quil lui 
paroi(Tbit impoffible que deux Villes 
(i-puidantes puilent demeurer long^ 
icms en paix , vivre fous les mêmes 
Loix , & ne former cependant qu'une 
feule République. Qu'il fe formeroic 
înfenfiblement deces deux Villes deux 
Etats différens, qui , -après serre faic 
là guerre Tun à Tautre , deviendroienc 
à.» fin -lamproie de leurs ennemis 
.OMimuns. 

lies Sénateurs >& lès principanx de 
la NoblefTe , touchés des remontrant 
ces de ce premier Citoyen de la Ré-^ 

j|iibliqiîie i déclarèrent qu'ils moui> 

loienc 
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ifcient plutôt aut yeux du Peuple Ro-» 
niain j <jue de quitcer leur Patrie. Les 
vieux & les jeunes fe tendirent fur U 
Place où le Peuple ctoit affemblé \ 
& s'étant difperlés dans la foule > ils 
conjurèrent le Peuple , les larmes aut 
yeux ^ de ne pas abandonner cette 
Ville augufte , qui de voit un jour com* 
mander à toute la terre , & à laquelle 
les Dieux avoient attaché défi gran- 
des deftinées. Ils montroient enfaite 
de la main le Capitole > & deman- 
doient aux Plébéiens s'ils auroient 
bien le courage d'abandonner Jupi» 
ter, Vefta, Romulus , & les autres 
Divinités tutélaires de la Ville , pt)ut 
foivre un Sicinius > qui ne cherchoit > 

{yar un partage fi funefte , qu'à ruin^ 
a képubliqire. Enfin ces fages Séna- 
teurs ayant fu prendre la multitu- 
fde par des motifis de Religion, le 
Peuplé n'y putréfifter. Il céda, quoi-» 
qu'à' regret, à ce fenciment intérieur 
que produifent toujours les préjugés 
de l'éducation. La propofition de Si- 
cinius fut rejettée à la pluralité des^^,'**^** 
Voix, & 1^* Sénat , comme pout ré- Titc Ui^ 
compenfer le Peuple de fa docilité ,^*k«* l*l 
ordonna ,par l'avis de Camille , qu'on 
diftribueroit par tète fept arpens det ' 
Tome IL T 
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terres des Véïens à chaque chef de 
famille •, & que , pour porter les pèr- 
fonnes'libres à fe marier , & les met- 
tre en état d'élever des enfans qui fer- 
viffent un jour la République , on 
leur donneroit parc dans cetce diftri- 
bution. 

Le Peuple , charmé de cetce libéra- 
lité , donna de grandes louanges au 
Sénat, On vit renaître la concorde 
entre ces deux Ordres : le Peuple , par 
déférence pour le Sénat , confencit 
même qu'on rétablît le Confulat. Sous 
le gouvernement de ces Magiftrats 
Patriciens , les Eques furent vain- 
cus y & les Falifques s'écoient déjà 
j^o, jtfi. donnés à la République. Tous Ces 
avantages étoient attribués à la fa- 
gêlle & à la valeur de Camille. Ce 
Furent de nouvelles injures à l'égard 
des Tribuns > qui ne pouvoient lui 

{)ardonner cette union clu Peuple avea 
e Sénat , qu'ils regardoient comme 
fon ouvrage , Se comme rextin<Stion 
de leur autorité. 

Ils auroient bien voulu pouvoir f^ 

défaire de celui qui leijr çtoit feul 

; , plus redoutable que tout le Sénat. 

Mais il étoit bien difficile d'attaquer 

un homme révéré dç fes Citoyens » 
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pour fes vercus > adoré du foldat » Se 
en qui on n'aVoic jamais reconnu d au- 
tre incérêc que celui de fa Patrie. « 

Sa piété leur fournie le prétexte 
que leur envie & leur haine n'a voient 
pu leur infpirer. Ce Général , avant 
que cMFaire monter fes foldats à laf- 
faut au fiege de Véies 3 avoir voué de 
confacrer la dixième partie du butin 
à Apollon. Mais lorfque la Ville fat 
emportée » parmi le défordre & U 
confu&on du pillage ^ il ne fe fouvinc 
point de fon vœu. Et lorfque la déU« 
catelTe de £1 confcience lui en tap** 
pella la mémoire , tout étoit diifipé. 
Il n'y avoit pas moyen d obliger le^ 
foldats à rapporter des effets , ou 
qu'ils ayoient confumés , ou dont ils 
s*étoient défaits. Dans cet embarras 3 
le Sénat fit publier que tous ceux qui 
auroient la crainte des Dieux , efti* 
maflènt eux-mêmes la valeur de leur 
butin , & qu'ils apportaflent aux 
Quefteurs le dixième de cette valeur» 
afin den faire une offrande digne de 
la piété & de la majefté du Peuple 
Romain. 

Cette contribution j faite à contre- 
tems , irrira les efprics contre Car- 
^^ille.I..esTribaQ5 daPei^ple faifirçni. 

n 



jivecaTÎdîie cecce occ2hon de fedc^ 
tV""*^ coccre loL Ils nppeilerenc le 
IflkiYcnir <la jour de ba cnomphe » 
oacaocre Toiage il avoît pani dans aa 
diar die par quire chevaux. Uancs. 
lis afoiccHcnc que ce fier Pamcien , 
donc la polidqoe étoir de ceinr coa- 
joois le Pei^e dans Tindigence > ne 
£eiffMm d'avoir voué aux Dieux la 
dixioe da (nllage de Vcïes , que pour 
avoir un piétexie de décimer le bien- 
dn fialdai» & de miner le Peuple. Là« 
deflasan de ces Tribuns > :q^llé La- 
cios Apolcios , loi fit donner aflSgna*- 
^^^^••rioa devant rAtiTemblce du Peuple, 
ic Tacciifâ d'avoir dcronmé du pilla- 
ge de Véïes certaines portes de bronze 
qu'on voyoit chez lui. 
JJ"*"* . Camille , étonné de ce nouveau 
genre d'accufation , aflèmbla chez lui 
ks amis & les principaux de fa Tribu, 
& les conjtu^ de ne pas fbufTnr que 
for uû fi foible prétexte on condam- 
nât leur Général. Ces Plébéiens , pré- 
venus par les Tribuns , après avoir 
tenu conieil entr'eux , lui repondirenc 

Iu'ils payeroient volontiers l'amen* 
e > à laqQeile il feroit condamné , 
mais qu'il n*ctoit pas en leur pouvoir 
i4^ie faire abfoudre. QuniUe>aéteftan|; 
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kur foibleflTe , réfolutde fe bannir plu- 
tôt lui - même de Rome , que de voiç 
la honte d'une condamnation attachée 
à fou nom. Il embrafla , avant que de 
partir , fa femme & fes enfans : &: fansi , 
être fuivi de perfonne de coniîdéra- 
cion , il arriva jufqu à la porte de la 
Ville. On rapporte qu'alors il s'arrêta^ 
& que fe tournant vers le Capitole » 
il pria les Dieux que fes ingrats Coi^ 
citoyens fe repentiffent bientôt d'a- 
voir paie fes fervices par un fi cruel 
outrage , & que leur propre calami* 
té les obligeât de le rappeller. Il fe 
réfugia en faite à Ardée, ville peumej^i! 
cloienée de Rome • où il apprit qu'il tû.Uv.i 
avoif cte condamne a une amende de u vie 
quinze mille affcs , qui peuvent rêve- c^^- 
hir environ à cent cinquante écus de i. «. c. j, 
notre monnoie. ^tiXt*^ 

On crut que lés imprécations de 
ce grand- homme avoient excité la 
colère des Dieux , & attiré la guerre 
fanglante que les Gaulois firent aux 
Romains* Du moins ces deux événe- 
mens fe fuivirent de fi près , que le 
peuple , toujours fuperfticieux , attri- 
bua la perte de Rome à l'exil de Ca- 
mille , qui Ta voit précédée- ïi^\ ^ 

i.a première irruption CiQ% Gau-si€a% 

Tiij 
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ritr*Afi^. lois en Italie » arriva fous le règne 
'** de Tarquin l'ancien , environ l'an du 
inonde crois mille quatre cens feize , 
& de la fondation de Rome le cent 
foixante - cinquième : Ambigat re- 
gnoit alors fur toute la Gaule Celci* 
que. Ce Prince , trouvant ces grandes 
Provinces remplies d'un trop grand 
sombre d'habitans > mit Sigovefe & 
Bellovefe , deux de fes neveux , â la 
. tète d*une florifTante jeunefTe y qu'il 
obligea d*aller chercher des ètablif- 
femens dans des contrées éloignées > 
foit que ce fût un ufage commun , & 
qui fe pratiquort encore dans le Nord 
jufques dans le dixième iiécle > foit 
qu* Ambigat eût eu recours à ces Co 
. lonies militaires^pour fe défaire d'une 
jeunedè vive j inquiète & remuan- 
te. Quoi qu'il en foit , le fort des au- 
gures envoya au^deU du Rhin Sigo- 
vefe, qui, prenant fon chemin par la 
Forêt Hercmie, s'ouvrit un pafiTage 
par la force des armes , & s'empara 
de la Bohême & des Provinces voi- 
fînes. Bellovefe tourna du côté de l'I- 
talie •, & après avoir palfé les Alpes , 
les Senonois & les Manceaux , qui 
.ctoient en plus grand nombre dans 
ion armée , s'emparèrent de ces bel- 
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les Provinces qui font entre les mon* 
tagnes des Alpes , celles de TAppen- 
nin , la rivière du Theûn > & celle dé 
JeH ) qui fe jette dans la mer eh - deçà 
d'Âncone. Ils s'y établirent , & quel- 
ques Auteurs leur attribuent Torigine 
& la fondation des Villes de Milan ^ 
Vérone , Padoue , BrefTe , Côme , & 
de plufieurs autres Villes de ces con- 
trées qui fubfiftent encore aujourd'hui. 
La iMgmiere guerre qu ils eurent con- 
tre VpRomains, fut vers l'an du mon- 
dejcrois ipil fix cens feize > deux cens 
ans'apirès leur paflTage en Italie, llsaf- 
fiégeoient alors C7i^tf/w,ville de laTof- 
cane. Les habitans , craignant de tom- 
htt fous U piiijflànce de ces barbares ^ 
îittplorerent'.le fecours des Romains , 
quoiqu'ils n'euffènt d autre motif pour 
Fefpérer , finon qu'ils n'avoient point 
armé dans la dernière guerre en fa- 
veur des Véïens , conïme avoient fait 
la plupart des autres Peuples de l'E- 
frurie. Le 'Sénat, qui h'avoit aucune 
alliance particulière avec cette Ville ^ 
fe contenta d'envoyer en Ambaffade 
trois jeunes Patriciens , tous trois frè- 
res , & de la famille Fabia , pour mé- 
nager un accommodement entre ces ^^ ^^ 
deuit nations. Ces AmbafTadeurs^étant me ^61. 

Tiv 
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irrivés au camp des Gaulois > furent 
incroduirs dans le Confeii. Ils of&i' 
renc la médiation de Rome , & de- 
inanderent à Brerxnus , Roi , ou Chef 
àe ces, Gaulois Tranfalpins , quelle 

{^rétention une nation étrangère avoû 
ur la Tofcane, ou s'ils avoient reçu en 
particulier quelque injure de ceux de 
Oufium* Brennus leur répondit fierez 
ment que fon droit étoit daç^ hs ai-, 
ines y Se que toutes chofes apparte^ 
noient aux hommes vaitlan$ fi|H|^u-< 
rageux ; mais que x fans avoir re^urs^ 
à ce premier drpit de nature , il iè 
plaignoit juftemens des Oufiens, qui,^ 
ayant bea^ucgup plus de terres qii'ilç 
n'en pou voient cultiver, avoient re- 
fufé de lui abandonner celles qu'ilst 
laiflbient en friche. >* Ils nous font,, 
» ajouta-t-il, le même tort que voua 
^ faifoient autrefois les Sabins , ceux 
M d'Albe &deFidenej, & que vou5.' 
*' font encore tous les jours les Eques 
V les Volfques &;. tous vos voifins ^ 
y auxquels, les armes à la main y vous^ 
9» avez enlevé là meilleure partie de 
» leur territofre y ainfî ceffèz de vous. 
^ •» întérefler pour les Clufîens, de peuc 
** de nous apprendre,par votre exem- 

n» ple^àdçfeudre ceujç que vgusAve^ 
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»» dépouillés de leur ancien domaine^. 
Les Fabius 9 irrités d'une réponfô 
{\ fiere » diffimulerenc leur reflenti** 
ment, & fous prétexte de vouloir^ 
en qualité de Médiateurs , conféret 
avec les Magiftrats de ClnHum , ils 
denunderent à entrer dans la Place» 
Mais iis ne furent pas plutôt dans la 
Ville , qu'au lieu d'agir fuivaiu leut 
caraâere ,. & de Faire la fonâion de 
Miniftres de la Paix » ces AmbafTa*» 
deurs, trop jeiaoes pour un emploi qui 
jsxige une extrême prudence y s aban« 
donnant à leur courage , & à Timpé*^ 
tuolîté de 1 âge 3 exhortèrent les haoî- 
tans à une vvgoureufe défenfe* Pour 
leur en donner l'exemple , ils fe mi> 
rent à leur tête dans une fortie , Se 
Q. Fabius , Chef de TAmbalTade > tua 
de fa propre main un des principaux 
Chefs des Gaulois* Brennus , jufte* 
ment irrité d'un tel procédé , ne fe 
gouverna point en barbare. Il envoya 
un Héraut à Rome , pour demandée 
qu'on lui livrât ces Ambadàdeurs » 

3uiavoienc violée manifeftement le 
roit des gens ; & en cas de refus » 
cet Envoyé avoir ordre de déclarée 
4^ guerre aux Romains* 

Le Héraut pétant arrivé à Rome^^ 
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& ayant expofé fa charge , l'afiàire 
fuc niife en délibération. Les plus 
iàges du Sénat vouloient qu'on punie 
ceux qui avoient violé (i mamfefte' 
ment le droit des gens > ou du moins 
qu'on tachât d appaifer les Gaulois 
à force d'argent. Mais les plus jeu* 
nés , emportes par leur courage , re- 
|etterent cet avis comme indigne du 
nom Romain^ L'affaire fut renvoyée 
à l'Aifemblée du Peuple , & Fabius 
Ambuftus , père de ces AmbafTadeurs, 
qui , quoique Patricien , avoit fu fe 
rendre agréable au Peuple » fit une 
brigue fi puiflTante, que non-feulement 
il vint à bout de faire renvoyer le 
Héraut fans fatisfaâîon , mais il eut 
encore aflez de crédit pour faire créer 
?ffj! ^ fes enfans Tribuns militaires & Chefs 
de l'Armée qu'on réfolut d oppofer 
aux Gaulois. Brenjius , au retour de 
fon Héraut , tourna fa colère & (es 
arpies contre les Romains > & mar- 
cha droit à Rome. Son Armée éroit 
3Çiombreufe ; tout fuy oit devant lui ; 
les habiianstles bourgades & des vil- 
lages défertoient à fôn approche ; 
mais il ne s'arrêta en aucun endroit , 
& il déclara qu'il n'en vouloir qu'aux 
i^omains. . . 
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Les Tribuns militaires forcirent de 
Rome à la tète de quarante mille hom- 
mes. Us n a voient gueres moins de 
troupes aue Brennus ; mais il y avoic 
plus d'ordre & d obéiflance dans l'Ar- 
mée des Gaulois. Les Généraux Ro* 
mains % depuis la difgrace & l'exil de 
Camille , n'ofoient agir avec une 
pleine autorité > & ils écoient réduits à 
âiilimuler la licence &c le peu de dis- 
cipline de leurs foldats » au lieu de 
leur commander avec cet empire ab- 
folu qu'exige le fervice militaire. On 
remarqua même que ces Tribuns y 
avant que de fortir de Rome ^ ne fa- 
çrifierent point aux Dieux ^ & qu'ils 
négligèrent de confulter les Aufpices : 
cérémonies eCTentielles parmi un Peu- 
ple rempli de fuperftition , & qui ti- 
roit fon courage & fa confiance des 
fignes propices que les Augures lui 
annonçoient. Mais rien ne fit plus de 
tort aux Romains que la multitude 
des chefs. Il y avoit dans leur Armée 
fix Tribuns militaires , avec une éga- 
le autorité , la plftpact jeunes » & qui 
avoient plus de courage que de capa- 
cité. Ils s'avancèrent avec audace au- 
devant des- Gaulois, qu'ils rencontre^ 
renr proche de la rivière à' Allia ^ à 
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une demi journée de Rome. Chaqi^ 
nation rangea aufli-iôt fon armée en 
bataille. Les Romains., pour n'être pas 
enfermés par les ennemis , étendi- 
rent les ailes & mirent leurs meilleurs 
foldats à la droite de à la gauche » 
ce qui rendit le centre plus foîble. 
Ce Fut l'endroit auquel les Gaulois 
satracherent : ils eurent bientôt en- 
foncé & diflîpé les cohortes qui oc- 
cupoient ce pofte. Les deux ailes fe 
voyant coupées , Se leur centre occu- 
pé par les ennemis > prirent la fuite » 
îans tirer l*épée. Ce fut moins une 
bataille qu'une déroute générale •, & 
dans ce défordre, le foldat effrayé, aa 
lieu de regagner Rome , dont il n'é- 
toit éloigne que de foixante ftades , fe 

A d R ^^"^ *^^"^ Vcïes. D'autres fe noyé- 

1116 5^3. rent, en voulant palier le Tibre à U 

Tit. LÎ7. nage rplufieurs, pourfuivis parles en- 

' pfut. ia nemis, tombèrent fous le fer des Wc- 

••°*»^*o* torieux ; quelques-uns feulement, qui 

échappèrent à leur fureur, fe fauverenc 

dans Rome , ou i^s portèrent la terreur 

& la confternarion. Le Sénat, croyant 

que TArmée entière avoit été taillée 

en pièces , & ne fe trouvant pas de 

forces fuffifantes , pour défendre la 

Ville , jetta dans la fortereffe du Ca- 
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J>itole tous^les hommes capables de 
porter les armes. On y fie entrer tout 
ce qu'on avoit pâ ramafler de vivres : 
& afin de les faire durer plus long- 
rems , on ne reçue dans la Place que 
ceux qui croient capables de la dé- 
fendre. La plupart des vieillards , des 
femmes & dé$ enfans , fe trouvant 
lans chefs & fans defleins » fe fauve- 
reht parmi les champs ou dans les 
villeis prochaines. Mais les anciens 
Sénateurs , plutôt que de porter leur 
mifere , & une vîeillefle langjiidànte 
chez les étrangers , réfolurent de s'en- 
fevelir fous les ruines de leur patrie > 
& de finir leur vie dans une ville qu'ils 
ne pouvoient plus défendre. Pluueurs 
Prêtres fe joignirent à eux^ & fe 
dévouèrent généreufement aia mort, 
comme ces illuftres vieillards. Cette 
forte de dévouement faifoit partie de 
la Religion , & les Romains étoienc 
perfiiadés que le facrifice volontaire 
que leurs chefs faifoient de leur vie 
aux Dieux infernaux , jettoit le défor- 
dre & la confufion dans le parti en- 
nemi. Ces hommes vénérables ayant 
pis , les uns leurs habits faints , & 
les autres leurs robes Confulaires , & 
.toates les marques de leur dignité > fe 
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placèrent à la porte de leurs maifbns , 
dans des chaires d'ivoire » où ils at- 
tendiTent avec fermeté Tennemi & la 
mort. 

Si , après la défaite d* Allia y les 
lecam, Gaulois euflent été droit à Rome , la 
République écoit perdue , & le nom 
Romain éteint. Mais ces barbares ayant 
employé près de trois jours à parta- 
ger leur butin , le tems qu'ils mirent 
a jouir y pour ain(i dire , des fruits de 
la viâx>ire , leur en fit perdre tous les 
avantages. Les Romains , pendant ce 
délai , ne enc échapper leur^ femmes 3c 
leurs enfans. Les Sénateurs > & tout ce 
qu'il y avoir d'hommes capables de 
porter les armes , fe jetterent dans le 
Capitole > où ils nepouvoient pas être 
forcés ai^ment. Brennus entra dans 
Rome , & s'en rendit maître , environ 
Tan )6} y de fil fondation. Les portes 
étoient ouvertes, les murailles fans 
défenfes Se les maifons fans habitahs. 
' Cette folitude> dans une ville très peu-- 
plée,luifit craindre quelque embûche. 
Mais comme il fa voit fon métier , 
& qu'il étoit Soldat & Capitaine , il 
s'afiura d*abord de fa conquête , par de 
bons corps-de-garde , qu'il mit dans 
les places publiques & dans Içsprioci* 
pales rues# 
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Le premier fpedtacle qui fe piré- 
fenta a fes yeux, & qui attira le plus 
fon attention , furent ces vénérables 
vieillards , que nous avons dit qui s'é- 
tbienr dévoues à la mort, & qui Tat-* 
rendoienc à ia porte de leurs maifons. 
Leurs habits magnifiques , leurs bar* 
bes blanches , un air de grandeur Sc 
de fernieté^ le fîlence même qu'ils 
obfervôient , tout cela étonna d'abord 
les Gaulois , 6c leur infpira le même 
refpeâ: qu'ils auroient eu pour des 
Dieux, ils n'ofoient.en approcher; 
mais un foldat, plus hardi que les au« 
tres^ ayant touché, par curiohté > à la 
barbe d'un ancien Sénateur , ce géné- 
reux vieillard , ne s'accommodantpas 
de cette familiarité , lui déchargea 
un coup de fon bâton d'ivoire îutf 
la tête. Le foldat , pour s'en venger , 1^ 
tua audi-tôt; &c en même-tems le$ 
outres Vieillards & les Prêtres furent 
tnàfTacrés comme lui dans leurs chai- 
res. Tout ce qui fe trouva d'babitans 
qui n'avoit pu s'échapper , pafTa par le 
fer ennemi , fans diftindion de fexe 
ni dftge. Brennus inveftit ^n fuite le 
Gapitole , & fit fçmmer ceux qui s'jr 
rioiem rQnferméslde Iqi livrer la pU^ 



/" 
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ce. Mais > les ayant crouvés inébratilà* 
blés, il tenta d'emporter le fort par 
éfcalade« Les Romains > qui combat-^ 
toient avec avantage , repouflerent 
ces troupes, &c en firenr périr un grand 
nombre* Brennus vit bien qu'il ne fe 
r<jndroit maître que par la famine ^ 
d'une Place que la nature feule a voie 
fortifiée. Mais , pour fe venger de la, 
Teiiftance des Romains , il réiblut de 
ruiner Rome entièrement. Ses foidats» 

Ear fon ordre , mirent le feu aux mai- 
>ns j abtctinent les Temples & les 
Edifices publics , & raferent les mu-, 
xailles, Ainfi > au lieu d'une ville déjà; 
célèbre dans toute l'Italie , il ne paroiC-. 
ibitplus> au milieu de ces débris , que 
des collines » & un yafte champ y où. 
Brennus fit camper cette partie de fon. 
armée qui tenoit le Capitole invefti.;. 
fautre tut envoyée au fourage, . j 

Ces troupes , qui , par la terreur de^ 
leurs armes , croyoîent tenir toiit le 

Eays en fujétion , ne gardoient dans 
îurs marches ni ordre ni difcipline. 
Les foldâts s'écartoient ^ pour pilier , 
ôc ceux qui demeuroient en corps, 

ÎâflToient les jours entiers à boire :• 
OjSîcier, comme le foldac ^ nepenK 

foien^ 
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fbient point qu ils euffenc d'autres en- 
nemis que ceux qui (étoient renfermés 
dans le Capitole. 

Camille » depuis Ton exil, s'etoic 
retiré à Ardée , comme nous lavonat 
dit. Ce grand homme , plus affligé des 
calamités de fa patrie, que de fon pro* 
pre exil , entreprit de la venger de 
ces barbares. Il perfuada , fans peine ^ 
à la jeunedè de la ville de le fuivre^ 
& de concert avec les Magiftrats» il 
fbrtit d' Ardée pendant une nuit obfcu- 
re, & fùrprir les Gaulois enfevelis dans 
le vin. Il en fit une horrible boucherie, )^ ^^ i^ony 
& ceux qui échappèrent 5 à la faveuc j«}». 
des ténèbres» tombèrent le lendemain 
entre les mains des payfans ,.qui leuc 
firent peu de quartier- 
La nouvelle de cette défaite fe ré- 
pandit bientôt dans toute l'Italie. Les: 
Romains qui s'étoient réfugiés i. 
\éiQs^ & tous ceux quis'étoient diC- 
perfés dans les Villages voifins , s'af- 
iemblerent. Il n'y en eut pas un qui . 
ne fe reprochât l'exil de Camille ». 
comme sll en- eût été l'àuceur \,&C 
regardant ce grand homme comme.* 
leur unique reflburce, après la deftruc- 
tion de Rome,, ih réfolurent de le-* 
dioiiîrpoiir letttchef.MPourquoifaufcr 
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M il,difoient ils, que les Ardéate^^ 
i» qui font des étrangers , fe couvrent 
9* de gloire fous la conduite de Garnit-' 
•» le , pendant que fes concitoyens er- 
» rent, comme des malheureux prof^ 
a» crits,au milieu de leur propre pays t 
Tous veulent lui obéir \ tous veulent 
combattre fous fes enfeignes. On lui 
envoyé auffi-tôt des députés , qui le 
conjurent de prendre fous fa protec- 
tion des Romains fugitifs , & les dé- 
bris de la défaite d^Auia. 
• Camille fe défendit d'abord d'ac- 
cepter aucun commandement , fur ce 
qu'il étoit banni. » Rome n eft plus> 
s» lui répondirentces députés, & nous 
» ne pouvons plus nous compter pour 
» Citoyens d'une Ville qui a été ab- 
» folument détruite. Vous voyez de^ 
•9 vant vous les tri (les reftes d'un Etat 
i» qui a fleuri pendant plus de trois 
» fiécles. Une feule bataille a décidé 
t» de fon fort Se du notre : & il ne nous 
*• refte d*àfyle que dans votre camp, ^y 
' Camille , toujours foumis aux Loix, 
ne fè rendit point encore > & il les 
fit convenir a'envoyer auparavant a 
Rome , pour reconnoître fi le Capiro- 
le renoit encore y & en ce cas , pren^ 
dre les erdres du Sénat ^i s'y étoiz 



cniSermc* La commiflîan étoit diffi- 
cile : cette Place étbit environnée dé 
tous côtés de troupes ennemies. Ce- 
pendant un jeune Ronuin , appelle 
Pontius Cominius , s'en chargea^ & 
au travers de mille périls , arriva au 
Capitole. On aflembla auffi-tot le . .«..- 
Sénat ; ce Députe leur annonça la vie- j^j. 
toire de Camille , & il leur deman- 
da , de la part de tous les Romains qui 
étoienc diiperfés , ce grand Capitaine 
pour leur GénéraL On n'employapas 
beaucoup de temsà délibérer^ le Sé- 
n-àt Se les Soldats , qui repréfentoienc 
lé Peuple, le déclarèrent tous d'une 
voix Didateiir : on renvoya auflï-tôt 
Pdntius, avec le Décret de fa nomina- 
tion 5 & ce jeûne homme revint an 
tamp avec le même bonheur qu'il 
avoir eu en montant au Capitole. 

Camille , de Texil , palla â la pre- 
mière dignité de fon pays. Il fat re- 
connu pour Didateur & pour fouve- 
rain Magiftrat des Romains. Dans 
tout autre Capitaine , ce n'aurait été 
qu'un vain titre y on ne lui donnoic 
avec cette qualité ni troupes, ni at-- 
gent pour en lever. Il trouva tout cela 
dans fon courage & dans cette haace 
^répucati6& » qu il avoir (î juffensenc ac« 

Vif 
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quifet On n'eue pas plutôt appris f^. 
nouvelle dignité y^ qu'il accourue de- 
tous côtés des (oldats dans fon camp ; 
& il fe trouva bientôt i la tête de 
plus de quarante mille, hommes ,. Ro*» 
mains ou Alliés , qui tous fe croyoie.nc: 
invincibles fous un Ci grand Général. 

Pendant qu*il armoit ^ & qu'il foa- 
geoit à faire leyer le. blocus du Car 
l^itole» quelques foldatsGauloîis ayante 
aperçu d^J^s la montagne fur laquelle* 
<e Fort eft fitué ,. des traces du paf- 
fage.de Pbntius , en firent leur rapports 
j;6rennus , qui forma auffi-tôt lé déir 
&in dé furprendre cette Place pat léi 
Q^èoiie route. H choifit dans fon ar« 
i^éei ceuxde.fês foldats qui habitoienC: 
dé^ montagnes , & qui etoiént accou.-^ 
vîmes dès leur jeuneflTe ày gravir. CeS; 
fcldats ayast reçu leurs ordres , parv- 
ient la. nuit , â: là faveur des ténèbres '%, 
frimpent de rocher en rocher ; &5aveç 
êaucoup de peine Se un péril encore^ 
glus grand, il s'avancent peu à peu, en 
îç. donnant l'a main les uns aux autres j, 
ôct arrivent au pied de la muraille^ 
qui, de ce côté- la j^ fe trpuva peu éle- 
xée, à: caufequUn endxpit fi; ofc^rpè 
ytroifibit hors d'infùlte. 
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les Gaulois, commençoienc à efcala-» 
der la muraille, lorfque desoyes, con-» 
iacrées à Junon 3^ & aa on nourriflbit 
comme des oiXeaux facrés % par prin- 
cipe de Religion > s'éveillèrent au 
bruit que firent les Gaulois , & fe mi-% 
rent àçrier*^ M. Majnlius, perfonna* 
ffi Confulaire» s éveille au bruit , ac- 
court , & fe préfenife le premier pour 
défendre la muraille.. Lui feul faic 
iàcje aux ennemis j ii abat d'abord la 
main d^un Gaulois, qui l'avoit levée* 
pour lui décharger un coup de hache,. 
& enmême-temsil frappe fi rudement 
de fon bou<:lier . un autre fojdat , qu'il 
fe fait rouler de haut en bas du rocher.. 
Toute la garnifpn fe porta bientôt 
au même endroit. On poufle , on 
preflè les Gaulois ; Manlius , à la têre 
des Romains ,.le5 renverfeles uns fur 
les autres y le terrein leur manque 
pour poavoir s'enfuir ; & la plupart» 
en. voulant éviter le fer ennemi, fa 
jettent dans des précipices, enfortQ 
qu'il y en eut peu qui puffent rega? 
gncF leur camp,. ^ 

La pretmiere chofe que firent les- 
Affiéges, après avoir évité un fi. grand 
péril ,.fiur de. précipiter du haut du ro* 
châj: la.femindUe qu'on avoir trouv^S^ 
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endormie. Il fut qaeftion enfaite âe 
récompenfer M. Manlius, qui > par (a 
vigilance & par fa valeur, venoit de 
fauver la République. Chaque fol^ 
dat lui donna une demie livre de fa« 
ïine, & une perite mefure de vin, qu'il 
fe déroba fur fon néceflaire. Récom- 
penfe qui n eft remarquable , que pat 
rapport à la diferte des vivres , qui 
commençoient à manquer dans H 
place. Brennus , défefpéranc de s'en 
rendre maître autrement que par U 
famine , la tenoit fi étroitement inves- 
tie , que depuis fept mois que duroir 
le fiége, on n avoir pu y jetter le moitié 
dre iecours. 

La même dlfette fe faifoit fentir 
dans fon camp. Depuis qu'on avoir 
déféré la Dictature à Camille , cec 
habile Général , maître de la campa- 
gne , occupoit tous les paflages. Les 
Gaulois n'ofoient s'écarter pour aller 
au iourage fans s'expofer à être rail- 
lés en pièces •, en forte que Brennus ^ 
qui affiegeoit le Capitole , étoit affiégé 
lui-même , & il ioufFroit les mêmes 
incommodités qu'il faifoit fouffrir aux 
aflîégésr 

• Dans cette nrifere commime , Ie# 
leminelles du Capdcde > & celles de 



m LA Rip. Rom. Lîv. FIL zj^, 
i'apnée ennemie, commencèrent i 
parler d'accommodement. Ces dif^ 
cours paffereot infeniiblemenc aux 
Chefs , qui ne s'en éloignèrent pas. Le 
Sénat y qui n avoir aucune nouvelle de 
Camille depuis qu'il fevoit nommé 
Diélateur , & qui fe voyoit preffé par 
la faim , réfolut d'entrer en négociai-^ 
îion. Sulpitius, Tribun militaire, e» 
fut chargé , & il convînt avec Bren* 
nus de lui donner mille livres d'or , à 
condition qu'il leveroit le fiége , & 

3u'il fortiroit inceflàmment des Etats: 
e la République. On apporta l*^or v 
mais quand il rtit queftion de le péfer^ 
les Gaulois fe fervirent de faux poids» 
Les Romains fe récriant contre cette 
fuperdierie , Brennus , au lieu de faire 
cefTer une injuftice fi vifible , mit , ou- 
tre le poids 9 fon cpée & fon baudrier 
dans le plat qui contrepefoit l'or. Sul- 
jritius^ outré d'une fi indigne vexation^ 
lui demanda la raifon d une conduite 
fi extraordinaire : >* Et qu'eft-ce que 
jr ce pourroit être j répondit infolenn- 
» ment le barbare , finon malheur aux 
»' vaincus } 

Pendant cette coiiteffation , Camille 
i'écort avancé jufques aux portes de 
Rome avec foa armée* Ayant appri» 
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qu on éoic entré en conférence » 3^ 
prit avec lui fes principaux Officiers» 
6c s'étanc fkir accompagner d'une 
grofreefcorte,. il réfolutde fe rendre 
au lieu de la conférence ^pour y mcnaî- 
ger lui-même 1^ intérêts de fon pays > 
ou , comme il eft plus vraiiemblable % 
pour faire connoïcre aux députés des 
Aflîégés X qn il étoit en état de les. 
dégager s & de faire bientôt lever let 
£ége. 

Son Armée , pat fes ordres y. le fuîi- 
voit au petit pas, & les Gaulois , qui 
fe repofoient fur la foi d'un traité de 
Paix , laifferent approcher les prei* 
miers corps de cette. Armée fans &'yr 
©ppoler. 

Aulîvtôt que Camille parut dans 
FAdèmblée > les Députés du Sénat 
s'ouvrirent pour lui faire place , com»- 
me au premier Magiftrat de la Répuj- 
bliquc Après lui avpir rendu comp- 
te du traité qu'ils avoient fait avec 
Brennus , ils le plaignirent de la fa- 

Jercherie que ce Prince leur faifoit 
ans l'exécution : w Remportez cet: 
» or dans le Capitole , dit il à ces D^ 
>» putés^j & vous. Gaulois., ajouta?- 
»- t-il y. retirez- VOUS avec, vos poids? 
M/ ^ vo&r balapces^. Ce n eil qu'avec: 

M. di^ 
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•> du fer que les Romains doivent re« 
» couvrer leur pays «. Brennus , fur- 
pris de cette hauteur qu'il n avoic 
point encore éprouvée dans aucun Ro« 
main, lui repréfenta qu'il contre ve* 
lioit à un traité conclu. Mais Camille 
lui répartit , qu étant Diâiateur , on 
n'avoit pu rien arrêter fans fa parti- 
cipation. La difpute s'écfaauffant , ot^ 
en vint bientôt aux armes. Camille ^ 
i3ui lavoit prévu , fit avancer fef 
troupes 5 on fe chargea départ & d'au- 
tre avec foreur. Les Romains , mal- 
^é l'inégalité du lieu où ils combat- 
tbient , pouflenc de tous côtés les 
Caulois ; Brennus les rallie , levé le 
iîége , & campe à quelques milles de 
Rome. Camille le fuit avec la même 
ardeur , l'attaque de nouveau , & 
lé défait , la plupart des Gaulois fu- 
rent tués fur la place , ou dans la 
fuite , par les habitans des villages 
prochains. 

Ce fot aînfi que Rome ^ qui avoît An ^c Romt 
étéprife contre toute apparence, fot '^^* 
recouvrée parla valeur d'un exilé , qui 
fâcrifia fon reflentiment au falut de /a 
Patrie. Mais s'il la fauva dans la guer- 
re ^ & par la voie des armes , on peut 
dire qu'il la conferva une féconde 

Tome IL X 
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fois pendant la paix j & après en avoir 
challé les ennemis. 
. La Ville écoit détruire , les maisons' 
^bbattues , & les murailles de la Ville 
rafées j comme nous l'avons dit : & il. 
fiiUoit , pour aind dire » chercher Ro- 
me dans Rome même. Dans une dé- 
folation /î générale , les Tribuns du 
Peuple renouvellerent lancienne pro- 
pofition de s'établir à Véïes , & ils 
4emandoient qu'on y transférât le Sé- 
nat & le Peuple* & qu'on en fît le 
Siège de rCmpire. 

Ils repréfentoient , dans toutes les 
Aflcmblées, l'eittème mifere du Peu- 
ple > échappé I comme tout nud , du 
naufrage , épuifé par tant de maU 
heurs , fans rorces , fans argent , & in- 
capable de rebâtir une Ville entière , 
dont il ne refloit plus que des ruines: 
pendant que Véies ofiroit aux Ro- 
mains une Place fortifiée par l'art & la 
nature , des bâtimens fuperbes , un 
air fain & un territoire fertile. 

Le Sénat , qui s'étoit fait un point 
de Religion de n'abandonner jamais 
Rjome , n'oppofoit à des motifs , qui 
paroiflbient fi raifonnables , que des 
prières & des careCTes. Les plus illuf- 
tres de ce Corps montroicnt au Peuple 



DE lA RÉF. Rom. Liv. VIL 145 

les tombeaux de leurs ancêtres ; d'au- 
tres les faifoient fouvenir des Tem- 
ples , que Romulus & Numa avoienc 
confacrés > & ils n'oublièrent pas cer- 
ne rêce d'homme trouvée autrefois 
dans les fondemens ^u Capitole , & 
qui , félon la réponfé des augures , (!'- 
gnifioit que l'Empire du monde feroit 
attaché à cette Place , qui deviendroit 
comme la Capitale de toutes les Na- 
tions. 

Camille , qui feul dans cette révo- An de lu 
lution , avoir plus d'autorité & de °^« 5^^ 
conûdération que le Sénat entier 9 
demandoit aux uns y pourquoi ils s e- 
toient enfermés dans le Capitole , Sc 
aux autres , pourquoi ils avoient com- 
battu en pleine campagne avec tant 
<ie courage, pour recouvrer Rome^ 
s'ils étoient réfolus de Tabandonner. 
ft> Songez , leur difoit- il , qu'en vous 
M retirant à Véïes , vous allez pren- 
?• dre le nom d'un Peuple vaincu , & 
» abandonner celui de Romains , 
*» avec les grandes deftinées que les 
»* Dieux y ont attachées > & qui avec 
M votre nom pafTeront aux premiers 
w barbares qui s'empareront du Coi» 
a^ pitole , & qui ,par ce changement^ 
fP deviendront peut-être un jour yq^ 
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» maîtres & vos tyrans «. Ces motifs ^ 
tirés de la Religion & de la gloire » 
toacherent un Peuple fuperftitieux & 
hautain , qui préféroit lelpérance fèa* 
le de l'Empire §ux commodités pré- 
. fentes de la vie -, & une parole»écnap<-' 
pée au hafard , acheva de le détermi- 
ner. Le Sénat s'étoit adèmblé extra- 
ordinairement , pour délibérer fur 
une affaire (i importante: c'étoit à 
L. Lucretius à opiner le premier. 
Comme ce Sénateur ouvroit la bou« 
che pour dire fon avis , on entendit 
le Capitaine qui montoit la garde, 
crier à celui qui portoit le drapeau , 
de s*Srrcter là & d'y planter fon en- 
feigne : Car y ajouta cet Officier^ 
c'efiici qu'il faut demeurer. 

Cette voix , -qui fut entendue dans 

le tems même qu'on étoit en peine 

«, . du parti qu'on devoir prendre , fem- 

.?Iutar. vu. , , s, ^ j • 1 '^r v 

icam. bla être venue du ciel : J accepte l au- 

gure , s'écria Lucretius , & f adore les 
Dieux qui nous donnent un fi heureux 
confeil: tout le Sénat applaudit à fon 
avis. Cette nouvelle, répandue dans le 
Peuple , changea la difpôfition des eC- 
prits ; & une parole jettée au hafard , 
mais tournée en préfage , eut plus de 
pouvoir que les raifons les plus folidef 
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du Sénat. On ne parla plus de Vcïes*) 
chacun s'emprefTade bacir , fans mê« 
me difcerner fon propre fonds de ce- 
lui d'aocrui. La République donna 
une-maifbn fîcuée au Capitole à M. 
Maniius , comme un monument de fa 
valeur , & de la reconnoiiTance de ks 
Concitoyens* Mais , en même tems 
qu elle récompenfoit un fervice fi im- 
portant , elle crut devoir punir Q. Fa- ^^ ^^ ^^^ 
bius Âmbuftus, qui avoic violé le droit me 3 e^y 
des gens y & attiré le reifenciment & 
les armes des Gaulois. 

C. Martius Rutiius » Tribun du 
Peuple , le fit affigner, pour rendre 
raifon devant rAflemble du Peuple 
de la conduite quil avoit tenue dans 
fon Ambalfade. Le Sénat > qui ne pou- 
voir lui pardonner Textrêmité à la-» 
quelle il avoit réduit la République » 
ne s'intérella point à fa défenfe ) tout 
le crédit que fon père avoir parmi le 
Peuple , ne put pas le fauver. Ses pa- 
ïens publièrent qu'une mort fubite 
avoit empêché la décifion de cette 
affaire. C'eft ce qui ne manquoit ja- 
mais d'arriver à ceux qui avoient I0 
courage de prévenir leur condamna- 
tion , & la honte du fupplice. 

Cependant ce qui étoit refté de Ci-^ 

Xiij 
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toyens difperfés dans les Provinces ^ 
ceux qui , pendant que les Gaulois 
éroient maîtres de Rome , s'étoienc 
^^* ^^' écablis à Véïes , ou dans les villes voi- 
fines , les Prêtres > les femmes & les 
enfans , tous reviennent à Rome. On 
ne fonge qu'à fe loger : on bâtit dé 
tous côtés ; il étoit permis de prendre 
de la pierre où on en pourroit trou* 
ver. La tuile fut fournie aux dépens 
de TEtat , & on pouila le travail avec 
tant d'ardetu: , qu'en moit>s d'un an 
la ville fut entièrement rétablie. 

Rome , pour ain(i dire , fembloit 
renaître de fes cendres ; mais à-peine 
fes habitans commençoient ils a ret- 
pirer , que de nouvelles guerres leur 
D dcRo- firent reprendre les armes. Les Tof- 
^^^* cans , les Eques & les Volfques , tous 
voifins de Rome , 8c par conféquenc 
fes ennemis, firent une ligue pour l'ac- 
cabler , avant qu'elle eut repris fes 
forces. Les Latins & les Herniques » 
quoiqu'allics du Peuple Romain , 
mais toujours jaloux de fa grandeur > 
entrèrent dans ce deffein ^ & fourni- 
rent leur contingent de troupes. Les 
uns & les autres fe flattoient _, qu'a- 
près tant de pertes , ils trouveroient. 
la ville fans défenfe. Ils fe jetterent de 
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concert , & par 4ifférens côtés , fur foti 
territoire •, & après avoir ravagé le 
pays , & réuni leurs croupes , ils niar^ . 

cherent droit à Rome. Un en fîc for- 
cir les Tribuns militaires à la tète des 
Xégions , pour empêcher les ennemis 
de pénétrer plus avant. Mais ces Gé- 
néraux , (ans avoir combattu > fe bif- 
fèrent enfermer dans des gorges èc 
<lans des détroits. Tout ce qu ils pu« 
rent fayre ^ fut de gagner le fommec 
du Mont de Mars ^ où ils fe retran- 
chèrent. Leur camp étoità la vérité 
hors d'infulte , à Tegard des ennemis, 
mais audi il étoit inaccef&ble aux con- 
vois : & l'armée couroit rifque de 
mourir de faim. 

Dans cette e^rèmité , on eut recours 
âun Général toujours fupcrleur aux 
périls & aux difficultés : Camille fat J/,!^*"'^ 
nommé Diâateur pour la troi(ieme 
fois. Auflî - tôt il fit prendre les ar- 
mes à tous les Citoyens , fans en ex- 
'cepter les vieillards. Au feul bruit de 
fon nom 8c de fa démarche ^ la peur 
faifit les ennemis ; ilsnefongentplus .^ 

à vaincre ; toute leur attention eft de 
n'être point vaincus \ ils fe retran- . 
chent dans leur camp, qu'ils fortifient 
^avec foin d'une palifladè de pieux €c 

Xiv 
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d'un grand abbacis d'arbres. Camille* 
s'en approche > & en ayant reconnu 
la difpontion ^ it remarqua que cous 
les matins il s'élevoit un gcand vent j^ 
qui venait des montagnes.. Sur cette 
obfervation » il forma lècrettement le 
plan de Ton entreprife« Une partie 
de fes troupes firent , d'un côté du 
camp^ une fauflTe attaque, pendant que 
de l'autre % des foldats > inftruits des 
intentions de leur Général , jetterenc 
contre cette clôture de bois des traits 
enflammés, & des matières combuf- 
tibles , qui » à la faveur du vent qui 
s'éleva à l'ordinaire , eurent bien-tqc 
cmbrafé cette paliflTade. Le feu gagne 
tes tentes , le loldat effrayé , fans ac-* 
tendre l'ojdre de Jfes Officiers , fe jette 
avec précipitation hors du camp.. 
Tout fort en foute & en confufion » 
Çc tombe dans les armes des Romainsji 
qui en font un grand carnage. CamiU 
te envoya pour lors éteindre le reu ^ 
pour fauver le butin , dont il fît la 
îécompenfe de (es foldats. 
An <fc Ro- Le même bonheur l'accompagna 
*^'^^' contre les Eques 6c les Tofcans. Il 
leur fit la guerre pendant près de qua- 
tre ans , foit comme Didbteur , foit en 
qualité de Tribun militaire : ^ dao$ 
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toutes ces guerres il eut le même fuc- 
cès , & en revint toujours victorieux. 

Mais , fans m arrêter à cette fuite 
d'aâions glorieufes , qui ne font point 
de mon fujet > je me contenterai d'ob- ^ 
ferver qu'il ne fut pas moins redeva- 
ble à fa fageflfe qu a fa valeur , du 
titre que fes Concitoyens lui déférè- 
rent, de Reftaurateur de fa Patrie , & 
de fécond Fondateur de Rome. 

De tous les Romains il n'y eut que 
Marciis Manlius , Perfonnage Confu- 
laire , qui s oppofa à cette eftime gé- 
nérale. Cétoità la vérité un des plus 
braves guerriers que Rome eût jamais 
élevé f mais fon ambition & fa vanité 
étoienc encore plus grandes que fa^J"'^' ^* 
valeur :il ne pouvoit ^ufïrir qu onluii Piutat. b 
préférât Camille dans la conduite des ^°îc"^nn 
Armées. Si je navois confervé la For- }^?% 
terejje & U Capitole , ài(o\i-ï\jCamîlle 
eûtnlpu recouvrer Rome \ Et quand il 
en a chajfé les Gaulois y. ne fait- on pas. - 
qu*illés afurpris dans une conférence^ 
& dans U tems même quilsfe repo^ 
fpient fur la foi d'un traité folemnel \ 

C'étoit par de pareils difcours qu'il 
foulageoit fon envie , & qu'il tâchoîc 
d obfcurcir la gloire d'un homme 

gu'il regardoic comme fou Rivât 
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L'ambition , donc il écoic dévoré , fé 
trouvant jointe à une vanité exceifi* 
ve , il prie le chemin qu'ont accoutu- 
mé de tenir ceux qui affeâent la ty^ 
rannie. Il fe mit à flatter le Peuple » 
comme auroit pu faire un Tribun : & 
non content cle renouveller les pro* 
portions dangereufes du partage 4lles 
terres , le fondement ou le prétexte de 
toutes les féditions , il tâcna d'en ex- 
citer de nouvelles , fous prétexte de 
vouloir foulager le Peuple , & de lui 
fournir les moyens d'acquitter les 
dettes que la plupart des Plébéiens 
avoient contraÀées pour rebâtir leurs 
maifons. Il payoit pour les- uns & ré- 
j)ondoit pour les autres. Il vendit fes 
* terres pour acquitter leurs dettes , & 
il déclara que , tant qu'il lui refteroic 
un fol de bien , il ne foufFriroit point 

fju'on mît fes Concitoyens dans les 
ers. Quelquefois il les arrachoit dés 
mains de leurs Créanciers, & empê* 
choit qu'on ne les menât en priion. 
Par cette conduite violente & fédi- 
tieufe, il fe fit bien- tôt comme une 
garde & une efcorte de tous ces gens , 
dont la plupart avoient confumé leur 
bien dans la débauche , qui ne Taban- 
^onnoient plus 1 ic qui excitdieac 



fe 
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un tumulte continuel dans la place. 

Il leur repréfentoic , tantôt en pu« 
blic , & tantôt en particulier, que les 
Nobles» non contens de poITéder feuls 
des terres , qui devroient être parta- 
gées également entre tous les Conci- 
toyens , s'écoient encore approprié l'or 
deftiné â payer les Gaulois, & qui 
provenoit de la contribution volon- 
taire de tous ceux qui s'étoient enfer- 
més dans le Capitole. Il ajoutoit que 
ces mêmes Patriciens s'étoient encore 
enrichis du butin trouvé dans le camp 
de Brennus , & dont le prix feul fuN 
*firoit pour acquitter toutes les dettes 
du Peuple. 

Ce difcours , répété en différentes 
occafions , & feme adroitement par 
fes partifans , fouleva la multitude» 
Toutes les autres prétentions cefle- 
rent ; un fi grand ocjet , & l'efpéran- 
ce de voir toutes les dettes des parti- 
culiers acquittées , ne laiflerent point 
d'autres penfées que le defir de tirer 
ces richefles des mains des Patriciens. 
La fédition s'augmentoit de jour en 
|our , & fon auteur la rendoit encore 
plus formidable. Le Sénat > dans ce 
défordre , réfolut d avoir recours au 
^remede ordinaire , & de créer un Die- 
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taceur : on fe fervit du prccexce d'un^ 
nouvelle guerre contre les VQlfques. 
Mais perlonne n ignoroit que ce Ma* 
giftrac auroit des ennemis plus re- 
doutables à combattre dans la ville 
qu'au dehors : cette Dignité tomba i 
ndcRo-Â. Cornélius CofTus , qui nomma 
J*^' Quintus Capitolinus pour Général 

de la Cavalerie, 
liv. 1. €. Les Volfques furent défaits j mais 
la fédition augmentoit tous les jours, 
& le Diâateur fut obligé de revenir 
à Rome. Après avoir concerté avec le 
Sénat la conduite qu'il devoir tenir ^ 
il fe rendit fur la Place , accompagné 
du Sénat & d'une foule de Patriciens; 
il monta fur fon Tribunal , d'où il en«* 
voya un Liâieur fommer Manlius de 
comparoître devant lui. 

Manlius , fe voyant cité devant le 
/buverain Magiftrat de la Républi- 
ue, fe fit fuivre fur la Place par tous 
es partifans , & il approcha du Tri- 
bunal du Didateur , avec une efcorte 
fi nombreufe , qu'il pouvoir donner 
plus de crainte à fes Juges , qu'il né^ 
toit capable d'en prendre de leur au« 
torité. Le Sénat & le Peuple étoient 
féparés j comme deux partis difFé- 
xensj prêts à en venir aux mains ^ 



?; 
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Ayant chacun leur Chef à leur tête. ' 
Alors le Didtateur ayant fait faire 
£lence , Se s*ad reliant à Manlius : 
w Je fai , lui dit-il , que vous accu* 
» fez tes principaux du Sénat d'avoir 
«» détourné Tor deftiné pour les Gau« 
M lois^ & le butin fait dans leur camp» 
j» & que vous avez fait efpérer en mc- 
w me-rems au Peuple 9 que ce fond 
>» feul fuffiroit pour acquitter toutes 
M fes dettes. Je vous commande de 
*• nommer tout à Theure ceux que 
»> vous accufez d'avoir détourné cette 
W partie du Tréfor public , finon 9 
«> pour empêcher que vous ne fédui- 
» fiez plus long-tems le Peuple par 
» des menfonges & des efpérances 
*• trompeufes , j'ordonne qu on vous xit. tin ' 
n conduife fur le champ en prifon,!-^- 
» comme un fédicieux & un calom- cat^mo."* 
>i niateur. » P*o<l. sic» 

Manlius , furpris de la manière im- 

férieufe & févere dont le Didateur 
interrogeoit , & fans vouloir s'en- 
gager dans les preuves d'un fait de 
cette importance , lui répondit qu'il 
lui demandoit une chofe qu'il fa- 
voit auflî-bien que lui \ & il ajouta : 
» Mais ce qui vous fâche , vous A. 
I» Cornélius > Se ce qu'il y a dans cette 
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- aûTemblée de Sénateurs ou de PattU 
w cicns , n'eft-ce pas cette foule de 
M Peuple dont je fuis environné } Que 
M ne m'enlevez-vous cette affeétioa 
M dont vous êtes (î jaloux t ou da 
M moins que ne tâchez vous de la par*- 
99 tager avec moi } Soulagez les pau- 
•> vres Citoyens qui gémilfenc fous le 
M poids des ufures dont ils font acca- 
M olés ^ empêchez qu'on ne le^ iette 
M dans les fers ; prenez la proteoion 
M de ces généreux Plébéiens , qui f i 
M mon exemple , on confervé le Ca« 
99 pitole ; défendez ceux qui > au prix 
M de leur £ing » ont recouvré lendroit 
M même où eft placé votre Tribunal 
M & le Siège de votre Empire ; payez 
» les un6, répondez pour les autres, Sc 
9» vous verrez la multitude vous fui<« 
M vre & vous marquer fa recom^oif^ 
M fance & fon attachement, m 

Le Diâateur lui répartit qu'il ne 
prendroit pas le change , qu'il lui 
commandoit de parler fans tant de 
détours » & de nommer précifémenc 
ceux qu'il accufoit d'avoir profité de 
Tor & des dépouilles des Gaulois , ou 
de reconnoître devant tout le Peuple 
qu'il n'étoit qu'un calomniateur. 
jCi^nlius^prelFc éç confus , lui di( qu'i). 
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n'ççoit pas réfolu de donner fatisfac* 
tion à it^ ennemis. Sur quoi le Dic- 
tateur commanda quon le conduisît, 
en prifon. Les Lidteurs ne l'eurent 
pas plutôt arrêcé , queManlius, pour 
faire foulever le Peuple , invoqua 
tous les Dieux qui étoient civérés au 
Capitole & dans Rome ; & fe tour- 
nant du coté de la multitude : » Souf- 
» frircz-vous, généreux Romains^ 
» s'écria-t-il, que votre défenfeur 
ti foit traité fi indignement pat des 
»> ennemis jaloux de Ta gloire. » 

Mais , malgré fes cris , l'ordre da 
Diâateur fut exécuté. On le condui* 
fît en prifon ^ bc perfonne ne branla 
pour le fecourir. Le grand nombre de 
fes partifans fe contentèrent de mar- 
quer leur douleur par des habits de 
deuil : ce qui ne fe pratiquoit que 
dans les plus grandes calamités. Il y 
en eut même qui laiCTerent croître 
leurs barbes & leurs cheveux. Le 
Dictateur fe démit de f^ dignité , après 
avoir triomphé , pour la vidoire qu'il 
avoic remportée far les Volfques. 
Le Peuple ne fit voir qu'un chagrin 
morne dans un jour de joie , & on 
l'entendit dire que le principal orne- 
ment manquoit à' ce fuperbe trioin^ 
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phe ; & qu'il étoic furpris de n'y pal 
voir Manlius , chargé de chaînes » at- 
taché au char du Diâaceur. II y en 
avoir même qui , pour émouvoir la 
mulritude , lui repréfentoienr que 
Manlius avoir eu afTez de courage 
pour défendre feul tout le Peuple 
contre les Gaulois ; mais ûue parmi 
un fi grand Peuple , il ne fe rrouvoic 
pas un feul homme qui encreprîr de 
défendre Manlius contre le Sénat. 
Qu'il étoit honteux au'on traitât fi 
indignement un G>n(ulaire , & qu'il 
falloir rompre les fers du défenleur 
de la liberté publique. Le Sénat > crai- 
gnant que le Peuple en fureur ni bri- 
sât les portes des prifons , & que Man- 
lius > délivré par des voies auflî vio- 
lentes > ne pouiïat plus loin fon au^* 
dace , crut aflbupir cette affaire ,' en le 
relâchant de fa oropre autorité. Mais » 
au lieu d'appaifer la fédition , il don- 
na , par une politique (i timide , un 
chef aux féditieux, & un chef irrité 
par la honte de fa prifon , & incapable 
de fuivre des confeils modérés. 

En effet , il ne fut pas plutôt fortî 
de prifon , qu'au iieu de profiter de 
fa difgrace , il excita de nouveau le 
Peuple à faire revivre ks anciennes 

prétentions» 



DE LA Rep. Rom. Liv. VIL 1 57 
précemions. Il ne parloic , dans les 
aCTemblées particulières , que de la 
juftice qu'il y avoit à partagée les ter- 
res publiques , & de la nécedité d eca* 
blir une jufte égalité entre tous les 
Citoyens d'une même République, 
y» Mais vous ne viendrez jamais à 
99 bouc d'une fi haute encreprife, ajou- 
'> ca-t-il , en adreflànt la parole à Ces 
» partifàns les plus dévoues ^ tant que 
w vous n'oppoferez à l'orgueil & à 
» l'avarice aes Patriciens , que des 
M plaintes, des murmures & de vains 
» difcouts. Il eft tems de vous affran- 
M chir de leur tyrannie : il faut abat- 
9» cre les Didatures & les Confulats. 
» Etabliflez un Chef qui commande 
m auflî-bien aux Patriciens qu'au Peu- 
» pie. Si vous me jugez digne de cette 
*• place , plus vous me donnerez de 
w pouvoir 5 & plutàt vous aÛTurerez:- 
» vous la poileflîon des chofes que 
» vous demandez depuis fi long* 
M tems. Je ne veux d'autorité que 
M pour vous faire tous, riches ôc heu/- 
» reux. *» 

On prétend que , par ce diicours 
féditieux , il avoit vouKi infinuer a 
fes créatures le deffein de rétablir la 
Royauté en fa perfonne. Mais on ne? 

Tonu //• Y 
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fait de quelles perfonnes il prérett' 
doit fe fcrvir dans une encreprife auffi 
difficile , ni }ufqu où il pouuà ce pro- 
jet ambitieux. Ce qui paraît de plus 
certain , c'eîl qu'il fe faifoit des afleni- 
blées fecrettes dans fa maifon du Ca- 
pitole s qu'il n'y appelloit ni A. Man- 
îius , ni T. Manlius fes frères , ni au* 
<un de fes parens, & qu'on n'y voyoic 
au contraire que des gens abîmés de 
dettes , ou deshonorés par leurs dé- 
bauches. 

Le Sénat , effrayé de ces cabales , 
rendit un Décret & un Sénatus -Con- 
fulte , par lequel il ctoit ordonné aux 
•Tribuns militaires , qui repréfentoienc 
les Confuls , de veiller exactement à ce 
que la République ne reçût aucun dont" 
mi2^^ : formule qui ne fe prononçoic 
que dans les plus grands périls de l'E- 
tat, & qui donnoii à ces Magiftrars 
UQ@ autorité peu différente de celle 
du Diélateur. On propofa enfuire dif- 
férens moyens, pour prévenir les maa- 
vais defleins de Manhus. Quelques Sé- 
nateurs s'écrièrent que la République , 
dans cette occafîon ,auroit befoin d'un 
autre Servilius Ahala,qui> par un coup 
hardi , & la mort d'un mauvais Ci^ 
toyen , rétablît le calme & la cran^ 
quillrié» 
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ÎMais M. Mtenius & Q. Petillius > 
quoi^jue tous deux Tribuns du Peu- , 
pie , s'offrirent au Sénat , & ouvri- 
rent un avis plus sûr & plus convena- 
ble à la modération de cette compa» 
gnie. Ces deux Magiftrats, prévoyant 

3ue la perte de leurs Dignités fuivroit 
e près celle de la liberté , repréfentc* 
rent due dans la difpofîtîon ou étoient 
les eiprits , on ne pouvoir attaquer 
Manlius à force ouverte , fans inté- 
reffer le Peuple à fa défenfe. Que des 
voies de fait étoient toujours dange- 
'reufcs , & pouyoient exciter une guer- 
re civile-, qu'il falloir commencer par 
féparer les intérêts du Peuple de ceux 
de Manlius , qu'ils étoient prccs à fe 
rendre fes accufateurs , comme d'un 
homme qui affec^oitla tyrannie. Que 
le Peuple , de protedeur de Manlius, 
devîendroit fon Juge , & un Juge 
inexorable , quand il' verroit qu'il 
s'agiroit d'un attentat & d'une conf- 
piratioû contre la liberté *, que Taccu- 
ré écoit Patricien , & que des Tribuns 
feroient fes accufateurs. Le Scnit 
'embraffa ce confeil ; on fit aflîgner 
Manlius •> & comme il s'agilToit d'un 
crime capital , il parut devant fes Ju- 
ges vêtu de dieûiL Mais il fe préfenta 
^^ V Y ij 
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feul , fans qu'aucun defes parens voiv^ 
lue raccompagner , ni s'inrére(!èr 
clans fa diigrace: cane Faiiiour de la 
liberté ^ & la crainte d'être aflïijettit:»^ 

Î^évaloient dans le cœur des Romains 
ur toutes les liaifons du fang & de la 
nature. 

Ses accufateurs lui reprochèrent 
fes difcours féditieux ; les change^ 
mens qu'il avoit propofé de faire 
dans le gouvernement ; fes largeflès 
intéreffées pour fouleyer la multitu- 
de , & la fauffe accufkcion dont il 
avoit ofïenfé tout le Corps du Sénat. 
Manlius, fans entrer dans la difcuflioa 
de ces différens chefs , n^jr répondit 
que par le récit de fès fervices ,. &des. 
témoignages qu'il en avoit reçus de- 
fes Généraux. Il repréfenta des brar 
celets , des javelots , deux couron?- 
nés d'or , pour être entré le premier 
dans une ville ennemie par la brer 
che i huit couronnes civiques ,. pour 
tvoir fauve la vie dans des batailles i- 
autant de Citoyens, & trente dcpouif- 
les d'ennemis , qu'il avoit tués de ia 
main en combat fingulier. Il fe dér 
couvrit en mcme-tems la poitrine,, 
qu'il fit voir toute couverte des cica- • 
triées que lui avôlent lai^e les blefTu:^ 

re$ qu'^l avoit remues dans, ce} çcux^ 



tats. Enfin il appella Jupiter & \çs 
autres Dieux à fon fecours , .& fe tour-- 
Banc vers rA(ïèniblée,il conjura le Peu- 
ple de jettcr les yeux fur le Capitole* 
avant que de le condamner. 

Le Peuple,attendri j)ar un fpeâacle 
il touchant » ne pouvoit fe réioudre à 
ufer de toute la leverité des Loix coni» 
ue un homme qui venoit de fauvef 
la République. La vue du Capitole > 
où il avoir combattu fî vaillamment 
contre les Gaulois , affoiblidbit lac^ 
cufation , & attiroit la compaflîon de 
la multitude. Les Tribuns s'apper- 
çurent bien que s'ils n'éloignoient le 
Peuple de la vue de cette Fortereflè % 
le criminel y trouveroit un. afy le con- 
tre les accufations les mieux prou-» 
vées.Ainfi,de peur qu'il ne leur cchap»- 
pât , ils remirent la décifioa de cette 
affaire à un autre jour y & ils aflîgne- 
rent le lieu de rAûTemblée hors de la 

forte Flumentane. Alors., comma 
objet qui Tavoit fauve ne frappoit 
plus les yeux de ks Juges ^ Manlius ^n j • , 
Fut condamné à être précipité du haut me j7o. 
du Capitole même ; & ce lieu aui. 
avoir été le théâtre de fa gloire , de- 
vint celui de fon fupplice & de foa 
ixiùm^M Depuis ce cem^-U^ aucuoi 
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de Tes defcendans ne prie le nom es 
Marcus. Sa maifon,*qui avoitfervià 
fes aflèmblées fecrertes , fiic rafée , & 
il fîic ordonné qu'aucun Patriden ne 
pourroic demeurer au Capicole ^ de 
peur que la firuation avantageufe d\m 
Fon qui dominoic fur toute la Ville 9 
ne fit naître &c ne facilitât le defleia 
de rafTujettir. 

' Le Peuple , qui plaint indifférem- 
ment tous les malheiureux , fans di{^ 
lijîguer les criminels des innocens, 
ne fut pas long-cems fans regretter 
Manlius. Il eut bien-cor oublié fon 
ambition ; il ne £e fouvint que de fon 
courage & de fa valeur , & fur-tout 
de rattachement qu'il avoit fait pa- 
roître pour fes intérêts. Ceux qui en 
avoient reçu des bienfaits , repro- 
choient à la multitude que fes favoris 
ne duroient pas long-tems , & que 
fe Peuple les avoit toujours abandon- 
nés lâchement à la cruauté du Sénat. 
Que ce premier Ordre ne pouvoic 
fouffrir de vertu trop éclatante. Que 
Sp. Caflîus , autre Gonfulaire , qui les 
appelloit au partage des terres ; que 
Melius, qui, dans une famine Jes avoit 
aflî^lés fi généreufement, avoient été 
itiiférabiement opprimés par la /Sa- 
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noufie des<jrancîs; & que , par les mê- 
mes artifices , ils venoienc de perdre 
Manlias , qui n'avoir péri que parce 

3ue ce généreux Citoyen les vouloit 
élivrer des ufures énormes dont ils. 
étoient accablés. La pefte , qui arriva An dei 
peu de rems après , ne manqua pas "** ^7»» 
d'être attribuée, par le petit Peuple, au 
fupplice de ce Confulaire. On difoit» . 
que Jupiter , vengeur d'un fang fi il- 
luftre , n'a voit pu fouffrir qu'on eue 
£ïit périr fi injuftement le défenfeor 
de fon Temple. 

De nouvelles guerres , qui s'allumè- 
rent fucceffivement contre les Volf^ 
ques J les Circéïens & les Preneftins, 
& qui durèrent près de fix ans , étouf- 
fèrent ces bruits populaires* La paix 
^t renaître de nouvelles diflentions , 
comme f} c'eût été la deftinée de Ro- 
me de ne pouvoir cônferver en mcme- 
tems la tranquillité au-dedans & au- 
dehors de l'Etat^ 

Un grand nombre de Plébéiens s'é- 
toient diftin^ués dans ces guerres , & 
y avoient même acquis des richeffè^ 
ui leur donnoienr une nouvelle con- 
îdération. Ces Plébéiens, qui avoient 
le courage élevé, oferent arpirer aa 
Confulat & au con-vmàndetxicnc des 
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armées. Pour y pirvenir > ils iss& 
iiuoienr dans routes les AilêniUccsi 
qu'on ne verroit Jamais la CDDCDiide 
parfaitement récaolie dans la R011- 
olique 9 tant que les Dignircs £èiDieK 
réfervées aux fèuls Patriciens. Que 
1 égalité étoit le fondement le pins £>- 
lide de l'union ^ & qu'il ^lloit ad- 
mettre indiiFéremment dans le Cou- 
fulat , des Plébéiens comme des Pa- 
triciens. Que l'efpérance de parvenir 
â tous les honneurs de la République 
exciceroit une noble émulation entre 
les deux Ordres de l'Etat , Se qu'il n f 
auroic plus de Plébéien qui ménageât 
fa vie , quand les dignités « les hon- 
neurs j la nobledê & la gloire feroienc 
communes entre tous les Citoyens» 

Le petit Peuple , uniquement toa- 
ché des incommodités de ta vie , pa- 
rut peu fenfible à ces prétentions (l 
magnifiques» Les Patriciens , d'un au- 
tre côté , s'y oppofcTent long-tems & 
avec beaucoup de courage & de fer- 
meté. Ce fut > pendant plufieurs an- 
nées un f^ijet continuel de difputes 
entre le Sénat & les Tribuns du Peu- 
ple. Enfin , les larmes d'une femnnr 
emportèrent ce que l'éloquence , les 
brigues > & les cabales des Tribuns 

a'avoi^t: 
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ïi'âvoient pu obtenir : tant il eft vrai 
que ce fexe artificieux n'eft jamais 
pl&s fort que quand il fait fervir fa 
propre foiblefle aux fuccès de fes deC- 
feins. C'eft ce qu'il faut dévelopec 
paï rapport à la matière que nous 
traitons. 

M. Fabius Âmbuftus, outre fes trois tiu 1. 1. 
fils dont nous venons de parler au fu- 
jet de la guerre des Gallois , avoir en- 
core deux filles , dont Taînée étoic 
mariée à Ser. Sulpicius, Patricien de 
naiflTance , & qui étoit alors Tribun 
militaire; & la cadette avoit époufé - 
un riche Plébéien appelle C. Licinius 
Stolon. Un jour que la femme de ce An. dt K^i 
Plébéien fe trouva chez fa fœur , le ïnc$8t. 
Li(5beur,quiprécédoit Sulpicius à fon 
retour du Sénat , frappa à fa porte 
avec le bâton des faiiceaux pour an- 
noncer que c'étoit le Magiftrat qui 
alloit rentrer. Ce bruit extraordinai- 
re fit peur à la femme de Licinius j 
fa foeur ne la radura que par un fouris 
fin , & qui lui fit fentir Tinégalité de 
leurs conditions. Sa vanité , bleffée 
par une différeifte fî humiliante , la 
jetta dans une fombre mélan lie. 
Son père & fon mari lui en demandè- 
rent plufieurs fois le fujet , fans pou- 

Tome //• Z 
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voir l'apprendre. Elle otfeâoit d'en 
couvrir la caafe par on filence opi- 
niâtre. Ces deux Romains , i qui elle 
ctoir chère, redoublèrent leurs em- 

Ceflèmens , & n'oublièrent fien pour 
i arracher fbn fecret. Enfin, après 
avoir réûfté autant qu'elle crut le de* 
voir faire pour exciter leur coriofité , 
elle feignit de fe rendre j elle leur 
avoua , les larmes aux yeux , & avec 
une efpece de confufion , que le cha- 

Srin la feroit mourir , (i étant (bnie 
n même fang que fà fœur , fon tnari 
nepouvoit pas parvenir aux mêmes 
Dignités que fon beau-firere. • 

Fabius & Licinius , pour l'appaKêr^ 
lui firent des promefles folemnelles 
de n'épargner rien pour mettre dans 
famaiibn les mêmes honneurs qu'elle 
avoir vus dans celle de fà fœut : & 
fans s'arrêter à briguer le Tribunat 
militaire , ils portèrent tout d'un coup 
leurs vues jafques au Confulat.. Le 
beau pcre, quoique Patricien , fe Joi- 
gnit à fon gendre : & par complai- 
laiice pour fa fille , ou par reflenti- 
ment de la mort de fo^ fils que le Sé- 
nat avoir abandonné , il prit des inté- 
rêts oppofés a ceux de fon Ordre. Li- 
qnius & lui adbcierent dans Içuc dçf*: 
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fein L. Sextius,d'une famille Plébéien- v 
ne , également eftimé par fa valeur Se 
par fon éloquence , intrépide défen* 
leur des droits du Peuple , & auquel, 
de l'aveu même des Patriciens , il ne 
inanquoit qu'une naifTance plus illus- 
tré pour pouvoir remplir toutes les 
Charges de la République. 

C. Licinius &c L. Sextius convin-* 
rent d'abord de briguer le Tribunac 
Plébéien , afin de s'en faire comme 
un degré pour parvenir à la fouverai- 
ne Magiftrature : ils l'obtinrent fkns 
peine. A peine eurent-ils fait ce pre« 
xnier pas , qu'ils réfolurent de tra- 
vailler à renare le Confulat commun* 
aux deux Ordres de la République. 
.Pour y parvenir & empêcher que le 
Sénat,par fon crédit , ne mît deux Pa- 
triciens en même-temps dans les deux 
place de Confuls , ils formèrent le 
projet d'une Loi par laquelle il ieroit 
ftatué que l'une de ces deux places ne 
poarroit jamais être remplie que par 
un Plébéien. 

Il étoit queftion d'iméreflèr tout 
le Gorps du Peuple dans ce projet , ce 
qui n'étoit pas fi aifé, la multitude 
étant bien plus touchée de Telpéran.- 
ce da partage des terres , ou de la dir 
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minution des dettes ^ que de la Di-- 
gnité Confulaire , qui ne pouvok |aV 
mais regarder que Iss plus puiflàns 
de fon Ordre. Âinfl les deux Tribuns 
convinrent de lier , pour ainfi dire , 
ces proportions enfembie » & de faire 
paUer la Loi du Confufat y à la faveur 
oe celle du partage des terres : ils j 
en ajoutèrent une troifieme auâî avan* 
tageufe à la multitude , & qui dévoie 
fervir à réprimer les ufures. On pro« 
pofoit de déduire fur le capital des 
dettes ) ce qui auroit été payé pour 
des intérêrs exceflifs , & le principal 
devoir être acquitté en trois années Sc 
en crois paiemens égaux. 

Le projet de la féconde Loi regar*- 
doit le partage des terres conquîtes » 
fujet perpétuel de diviiîon entre le 
Sénat & le Peuple. Mais comme les 
Tribuns prévirent que <out le Corps 
des Payriciens & même des riches 
Plébéiens » qui en poflfédoient depuis 
long-temps > fe foalçveroient de con-* 
cert contre cette propoGtion > & que 
leur oppofition pourroit empêcher la 
publication de la Loi touchant le 
Confulat f ils fe renfermèrent à de- 
mander jqu'au moins il fût défendu 
4'» po0eder à l'avenir plus de cinq 
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cens arpens , & que ce qui fe tron- 
vetoic excédent ce nombre , fut ôté 
aux riches , &: diftcibué à ceux qui 
ne jouiflbient d'aucun fond de terre. 

Enfin , par la troifieme Loi , l'u- 
nique ob|et de ces Tribuns , il écoic 
ordonné qu'on n'éliroit plus de Tri* 
buns militaires ; qu'on récabliroit le 
Confulat avec toutes fes préroga- 
tives , & que l'un des Confuls fe- 
roit toujouts pris du Corps des Plé- 
béiens. 

Les deux Tribuns propoferent ces 
Loixdans la première Auemblée. Ja- 
mais la divihon , les intrigues & les 
cabales ne furent plus vives. C'étoic 
attaquer en même-temps le Sénat & la 
Nobleflè par tout ce qui excedg les de- 
firs les plus violens des hommes > 
les richelTes & les honneurs. Tout le 
Corps des Patriciens s'éleva contre 
ces proportions ; le Peuple de fon 
côté foutint les Tribuns avec chaleur : 
il y eut même des transfuges dans les 
deux partis. Le riche Plébeïen,devena 
contraire aux intérêts de fon Qfdre 
par fes acquittions > craignoitMloii 
ne lui enlevât une partie de fon bien ; 
& le Noble & le Patricien , qui ne fe 

trouvoienc de fond de terre que la 

Z.. , 
iij 
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quancicc prefcdte par la Loi , Tiw- 
proavoienc , dans la vue de (e rencfae 
agréables au Peuple > & de parreuc 
par fa faveur aux premières Digniics 
de la Répabliqae. La Ville écoîc rem- 
plie de camalc'e , la difcorde r^noic 
par-tout ; les familles mêmes ^coienc 
partagées '9 chacun prencnc pam ie* 
Ion (es vues & fes intérêts , & Rome 
fe trouvoit dans ces agitations qui 
précèdent ordinairement les féditioos 
6c la guerre civile* 

L' AfTemblée fe fépara fans qu'il j 
eût rien d'arrccé. Les deux Tribuns 9 
Chefs du parti ^ employèrent le temps 
qui fe paua jufqu'à TAfTemblée pro- 
cnaine , à cabafer , & à s'afiùrer des 
fuffrages de la multitude. Le Sénat 
de fon côté tint différens confeils, tant 
en public qu'en particulier» Enfin il 
eut recours à une refTource dont il 
avoir déjà tiré de grands avantages : 
il gagna quelques Tribuns du Peuple* 
Ceux-ci , jaloux de ce que Licinius 6c 
Sextius rappelloient à eux toute l'au- 
todcé de leur Collège , firent affiirer 
fljBttement le Sénat de leur oppo- 
fition. Licinius & Sextius, qui igno« 
roient cette intelligence , convoqne- 
rend'Âirembléejdans la confiance qua 



ÔELA Kiv.Kou. Liv. FIL 171 
rien n ctoic capable d'empêcher la ré- 
ception de leurs Loix ; ils ordonnèrent 
^u'on en fît la lecture , & ils invitè- 
rent en même temps tous les Tribiins 
à donner leurs fufFrages.^ais Les Tri- 
buns, gagnés par le Sénat , fe levèrent 
auffi-tôt, & déclarèrent qu'ils s*y 6p- 
pofoient formellement. ^ 

Céroit 5 comme nous l'avons déjà 
dit , un obftacle invincible à toute piro- 
pofition , que loppoiltion d'un feul 
Tribun,doht le pouvoir de le privilège 
âcet égard conuftoit en ce leul mot 
latin , VEto , Je V empêche : terme fi 
puidant dans la bouche de ces Magif^ 
trats Plébéïeps , que ians être obligés 
de dire les raifbns de leur oppofitioti , 
il fuffifoit pour arrêter également les 
réfolutions du Sénat & les propor- 
tions des autres Tribuns. 

AinG les Loix furent rejettées , & 
le Sénat triomphoit : mais Sextius y 
quoique furpris de l'infidélité de fès 
Collègues , ne relâcha rien de fa frf- 
meté , & prenant fon parti fur le 
•champ : M Aux Dieux ne plaife , dit- 
» il, que je viole le plus beau privilé- 
»• ge du Peuple , quoique fes lA^xi^ 
w trats ne s'en fervent aujourd'hui 
w que contre fes intérêts. Mais puit 
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»» que les oppofitions ont tant de for- 
»» ce , nous nous fetvirons à no^ 
M cour des mêmes armes. Puis adrçf- 
9j fane la parole au Sénat & aux Pacri- 
99 ciens : Faites , Meffieurs , a|oata-]), , 
»» tant d'Adèmblées qu il vous playra 
a> pour réle&ion des Tribuns mui« 
ê» taires , je vous ferai voir que qe 
9» mot f^etOyQui vous eft aujourd'hui fi 
«9 agréable oans la bouche de ni^s 
» Collègues , ne vous fera pas tant.de 
' 9» plaifirs dans la mienne. *x 

Ces menaces ne furent point vaines*» 
car le temps étant venu d élire dp nou- 
- veaux Tribuns militaires , Licinius 
. & Sextius s oppoferenc hautement à 
toute éleâion , en même temps qu'ijs 
furent fe faire continuer dans le 
Tribunac Plébéien. Us renouvelle- 
rent la même opposition pendant les 
cinq années fuivanres , en forte que 
la République , fans Chefs, tomba, par 
l'opiniâtreté des uns & des autres > 
dans une efpece d'Anarchie qui ne 
fut interrompue que par la création 
de quelques entre- Rois , qu'on n'élq» 
que pour tenter de trouver quelque 
voie de conciliation. 

Cependant la guerre étrangère, qui 
parpiupitua moindre mal que cq^ di-^ 



1 



DE LA Rip. Rom, Lzv. FIL 17J 
vidons domeftiques , vint pour ainii 
dire au fecours du Sénat. Les habi- 
tans de Vélicres firent des courfes fur 
les terres de la Republique , & aflié- 

Serent enfuite Tujculum , Ville alliée 
u Peuple Romain. Comme on ne 
pouvoir pas fe difpenfer d'armer pour 
repouCTer cette infulre , les deux Tri- 
buns du Peuple furem contraints de 
lever leur opposition , & on procéda à 
réleâion des Tribuns militaires c^ 
dévoient marcher en campagne* 

Les ennemis furent battus & le 
Siège de Tufcule levé. On aflSégea 
enwite Vélicres , mais cette Place 
n'ayant pas été prife par ceux qui en 
avoient commencé le Siège , l'on fut 
encore obligé de créer de nouveaux 
Tribuns militaires. Licinius & Sex- 
tius ne l'ayant pu empêcher, trou- 
vèrent le moyen de faire comprendre 
dans cette éledtion JFabius Ambuftus 
beau- père de Licinius. 

Ces deux hommes, habiles , entre* 

f^renans, & foutenusd'uii Tribun mi- 
itaire , regnoient impérieufement 
dans toutes les Aflemblées. Ils repré- 
fenterent au Peuple , que dans une 
République toutes les Dignités dé- 
voient être également U récompenidt 
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du mérite fans diftinâion de nai({an- 
ce ou de richeiTes. Et Sexcius , qui 
écoic naturellement cloquent , fe tour- 
nant vers le Sénat, & apoftrophanc 
les Patriciens , il leur demandoit fiè- 
rement s'ils ne pouvoient vivre avec 
cinq cens arpens de terre pendant 
qu'on n'en avoir diftribué i leurs an- 
cêtres que deux arpens pour chaque 
chef de faoïille 9 & que la plus grande 
partie du Peuple n'en avoit pas en- 
core davantage. *» Mais c'eft » dit-il ^ 
» ce partage fi inégal entre les Ci* 
M toyens a une même République , 



» gui eft caufe que le Peuple gémit 
M ;ous le poids des ufures , & qi 
*> nous voyons tous les jours a^ 



M liommes libres > dans les fers , de 
» trj^înés en prifon comme des efclà- 
>» ves. Et il ne faut pas y ajouta-t-il , 
M fe flatter ni que les riches apportent 
» quelque modération à leur avarice > 
w ni que les Patriciens relâchent quel- 
» que chofe de cet empire tyranni- 
» que qu'ils exercent fur nos biens Se 
9> fur nos perfonnes , à moins que le 
9ê Peuple n'ait aflez de courage pour 
w faire un Conful de fon Corps , qui 
» foit l'interprète de fes befoms , Se 
V prote(%eur de fa liberté. i> 
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En même temps que Sexcius , par 
de pareils difcours 9 fomencoic Taqi^ 
moiicé des Plébéiens Contre le Sénat » 
£cs amis 8c Ces paxtifans gsu^ecenc fes 
Collègues» quileverentenjui leur op* 
poficion : Seztius » débarraflS de cet 
obftacle » convoqua TAflèmblée da 
Peuple. Le Sénat , cooftcmé du chaiH 
, gemenc des. Tribuns qui Itd man- 
quoient de parole 9 eut recours» conv* 
me dans les plus grands périls de la 
République , à un JDi£Uteur y 8c cous ^a 4t r^ 
les Sénateurs, par des^voraz unani-"*'^ 
mes , déférèrent cette Dignité à Ca- 
mille. G'éroitpour la;quatrieme fqis^ 
âu'il en étoit revèm : il nei Tacoepu » 
ans cette conjonânre , qu'avec ré- 
Eugnançe. Indifférent entre la No- 
lefTe 8c le Peuple , & uniquement 
attaché au corps entier de la Répu- 
blique , il eût bien voulu ne point 
prendre de parti \ mais l'animodcé 
éroit trop grande , 8c les Tribuns 
trop opiniâtres 8c trop emportés» 
pour pouvoir fe flater de les rame*' 
ner par des confeils modérés. Les 
deux Tribuns, afTurés de leurs Collè- 
gues qui avoient levé leur, oppofi- 
tion , fe croyoient maîtres de faire 

recevoir leurs Loix^ lorfque le Dio: • 
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uceur, pour gagner du temps , & pOi^ 
blicr une Ordonnance par la^oelle il 
étoic ordonné au Peuple Romain de 
fe trouver au champ de Mars pour le 
fuivre à h guerre. 

Cet Edit d un M^ftrat y qui avcat 
pouvoir de vie & de mort fur fa 
Concitoyens , caufa beaucoup d*in« 
quiétude au Peuple. Les Tribuns , 
pour le rafTurer , eurent Faudace de 
menacer le Diâateur de le condani' 
ner à une amende de cinquante mille 
\ dragmes * , s'il ne révoquoit fou . 

Edit. Mais pendant ces difputes le 
temps s'écouta , la nuit furvific > & 
ceux du Peuple, qui, malgré l'Edit du 
Diâ:ateur,s'étoient trouves à l'Aflfèm- 
blée avec les Tribuns , furent obli- 
gés de fe retirer fans* avoir tien ar- 
rêté : ce qui avoit été la principale 
^n. de Ro« vûe du Diâateur. Il fe démit eniuite 
^î*î' de fa dignité , foir que confidérant 
' fon âge avancé , & peut-être fe fba- 
venanr encore de fon exil , il né vou- 
lût pas fe commettre de nouveau avec ^ 
des furieux , ou ce qui a paru plus 

Tît.LW.1. vraifemblable à Tite-Live, qu'on 
Dec. z. ^ 

' * La Dragme » monnoie des Grecs » valoic un gros. 
d*^argenc. C'étoic la même chofe que le Deoier â re- 
gard delà valeur , c'eft i dire 7. ou 8 fols , monnqia 
ac France 1 félon la plut commune o^iniou^ 
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l'eût averti qu'il* y avoit eu quelque 
défaut dans la manière de prendre les 
aufpices à fa création de Didateur. 
On fait afTez à quel point de fuperf- 
tition les Romains , alors aufll grof- 
fiers & audi ienorans que courageux» 
avoient pouffe ces obfervations fau- 
pi^leufes. Si l'Augure ) dans fes orai* 
Ions préparatoires , pronon^oic une 
feqle parole pour une autre ; (i le voile 
dont il couvroit fa tète , tomboit , ou 
fi lui-même ne fe levoit ou ne fe re- 
mettoit pas fur fon fiege dans les cir- 
confiances &c les temps marqués , la 
mçindre de ces formalités omife par« 
mi .un nombre inâni d'autres cérémo* 
nies » fuffifoit pour déclarer nulles 
les délibérations ou les élevions 
qu'on avoit faites en conféquence de 
cet aâe de Religion ; & un homme» 
capable de méprifer les Augures » 
écoit regardé comme un impie Se wx 
facrilege. Il n'eft donc pas furpre- 
nant qu'un Magiftat , auffi pieux que 
Camille , n'eût pas voulu retenir plus 
long-temps une Dignité qui lui avoit 
été conférée contre la difpofition & 
les préjugés de fa Religion : & ce qui 
doi:t faire croire qu'il ne l'avoit pas 
abdiquée par la crainte des Tribuns 
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du Peapk , c eft que pea de cemps 
après il l'accepta de noQTeao , & dans 
un temps où raSkire du Coofiilac d*c- 
toit point encore tennince. Cepen- 
dant, comme dans one conjonânre fi 
difficile » le Sénat ne croyoit pas pou* 
voir fe paflêr d'an Diâareiir pour 
oppofer ion autorité aux brigues & 
aux cabales des Tribuns , il déféra 
cette grande Dignité i P. Manlius qui 
jufqu alors avoir paru attaché aux in- 
térêts de ion Ordre & de (à Compa- 
fnie. Mais Icleâion que ce Magi&ac 
t d'un Plébéien, appelle C. Lici<» 
nius , pour Génçral de la Cavalerie » 
déclara fbn penchant fecret pour le 
parti du Peuple > quoiqu'il tâchât de 
juftifier une noniination û extraordi- 
naire , & qui n'avoir point encore 
eu d'exemple , fur la dignité de Tri- 
bun militaire, que ce C. Licinius 
avoir déjà exercée , & en quoi il faut 
le diftinguer de C. Licinius Stolon , 
qui n'étois que Tribun du Peuple, 
Le Diftateur , pour s'excufer d'un pa* 
reil choix , alleguoic je ne fais quelle 
alliance entre la maifon & celle de 
Licinius. Ce qui fait voir combien 
la fidélité eft rare dans les troubles 
dyn £cac> dcaufe des fecretcç$ Uùr 
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fons qui fe trouvent entre des Ci- 
toyens d'une même ville , quoique de 
diâerens partis, ^extius, ne craignant 
rien du Diâateur ni du Général de la 
Cavalerie , fe flattojltde venir heu« 
reufement à bout de tous fes deileins : 
il employoit ion éloquence dans tour- 
tes les Âiïèmblées pour infpirer au 
Peuple fa propre ambition. Mais la 
multitude ,'qui fouhaitoit paffionné- 
ment le partage des terres , & quelque 
foulagement dans fes dettes , ne mon- 
Troit due de TindifFérence pour le 
Confulat. Et ce Peuple refpeâoit^dans 
le fang des Patriciens , la fource glo- 
rieufe de tant de Généraux fous lef- 
quels il étoit accoutumé de combattre 
& de vaincre. 

Les deux Tribuns>allarmés de cette 
froideur ^ feignirent de ne vouloir 
plus prendre de part aux affaires. Ils 
refuierent même l'un & Tatitre de 
concourir dans Téleâion qui fe de-* 
voit faire de nouveaux Tribuns pour 
Tannée fuivante. Sextius fepréfentoit 
dans, toutes les A(femblées qrue foa 
Collègue & lui avoient vieilli inuti^ 
lement dans cette Dignité. Qu'il y 
avoit neuf ans qu'ils combattoient 
contre Iç Sçnar pour les intérêts di; 
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ikf. L ^.Peuple, dont ils fe voyoienc à la véHàt 

d*ëtre abandonnés. Qae les Plébéiens 

vcnloienc bien encrer dans le partage 

des terres , & qu'ils n avoienc pas 

moins d'enipre(Iemenc d'ècre décnar* 

eés de leurs dettes ; mais que quand 

il s'agidbit de Tbonneur de leurs Ma- 

giftrats , & de la récompenfe que mé« 

ritoient leurs (èrvices , on ne voyoic 

que froideur & qu indifférence. Pour 

lors Sextius fe montrant à.découverr : 

» Sachez , dit- il au Peuple » que nos 

M propositions font inféparables. Il 

y» faut vous réfoudre à les pafler con- 

9> jointement ', & (i nous n'obtenons 

f» le Confulat par vos fuffirages , vous 

M n'aurez ni terres de conquête , ni 

99 diminution de vos dettes , & je 

»> vous déclare que mon Collègue , & 

»' moi nous renonçons à une Charge 

>' qui oe produit que de l'ingratitucfe. 

Ce qu'il y avdit de Sénateurs & de 

Patriciens dans cette aflTemblée , ne 

purent aflèz s'étonner de l'efFronte^ 

rie avec laquelle ce Tribun audacieux 

faifoit un aveu (i public de fon am« 

tiAe Ro: bition. Appius Claudius , petit-fils du 

^ ^* Decemvir , prenant la parole & l'a- 

dredanr à la multitude : m Au moins» 

M leur ditiU ne vous eft-il plus per« 

mis 
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V mis de douter que vos Tribuns n'ont 
n excité cane de féditions que pour* 
» leur propre intérêt. Vous voyez que 
t» ces nouveaux Tarquins vous mena- 
>• cent impunément que vous n'aurez 
9» point de terres , ni la Républiquje de 
» Magiftcats, {îonneleurabandomie 
>9 le Confulat. )*^ 

Le Peuple fentoit bien tout l'or- 
gueil & toute l'indignité qui fe trou^ 
voient dans cette alternative ; mais 
l'affaire étoit engagée trop avant. La 
multitude, qui craignoit de perdre Tes 
défenfeurs, s'engagea folemnellemenc 
de fuivre aveuglement leurs inten- 
tions. Ce ne fut qu'à cette condition 
que ces deux Magiftrats daignèrent 
confentir à la continuation de leuc 
Tribunat : & les plus ambitieux, de 
tous ,les hommes eurent encore l'a- 
dreiïè de fe faire ua nouveau mérite 
de la durée de leur empire & de leufi 
domination. 

Le Sénat & la Nobleflè furent* 
épouvantés de TaudacS de deux homt*. 
mes qui a voient trouvé le fecrec dô 
le perpétuer dans deux Charges an- 
nuelles par leur inftitution , mais 
qu'ils alloient rendre héréditaires 
dans leurs familles. Les Sénateurs iâ 
Tome IL iLa; 
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leprochoienc leur foibleflè ^ & ne 
pouvoienc envifager fans chagrin 
avec quelle dimînucion d'aucoriceils 
laifTeroienc à leurs enfans cette digni- 
té qa ils avoient reçue de leurs peres# 
Tout écoit en mouvement dans la 
Ville, Se fes Habitans , à la veille de 
prendre les armes les uns contre les 
autres ^ lorfqu'ils furent obligés de les 
tourner contre une nuée de Gau- 
lois, qui, des bords de la mer Adria^ 
tique , s'avançoient vers Rome pour 
venger la défaite de leurs compas 
triores. 
Des ennemis aiifli redoutables fa(^ 

{rendirent les divifîons qui agiroient 
a République. Il ne fut plus queftioa 
de dilputer de la capacité &c de la va<« 
leur entre les Patriciens & les Plé- 
béiens» Un péril commun , Tinter- 
préte le plus fur du véritable mérite. 
An dcRo-^^^^"^^ tous les voBux , & les Tribun» 
•tejw. du Peuple demandèrent Camille pour 
Di£kateur , avec autant d'empreflèr 
jnent que le SInat. Ce fut pour l'a^ 
cinquième fois qu'il fut élevé à cette? 
fuptème dignité. La viâoire , fous ut% 
il grand Capitaine, ne fut ni difficile 
lîi douteufe. Les Gaulois furent dé- 
bits >il en périt un gran4 nombre im 
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le champ de bataille , & le refte dif^ 
perfé par la fuite , & fans fe pouvoir 
rallier , fut àflbmmé par les payfans* 
La fin de cette guerre tut le commen-» 
cernent d'un nouveau trouble dans le 
dedans de l'Etat , & oti vit renaître 
les^ncieilnes divifions. Licinius & 
Sextius, ces Tribuns perpétuels, ré- 
fol urent d'emporter le Confulat , à 
quelque prix que ce fut- Ils convo- 
quèrent pour cela rAffemblée du Peu- 
ple, & fans s'arrêter à haranguer à leuif 
ordinaire , ils ordonnèrent qu'on re- 
cueillît les fuffrages. Le Didlateuk 



qui s'étoit rendu dans la place, fuivi 
de tout le Sénat , voulut s*y oppofer j^ 
mais les Tribuns , qui ne refpedoienc 
plus ni les Loix ni la première Digni- 
té delà République j envoyèrent uti 
Liéleur pour arrêter Camille , & le ^ ^^^^^^ ^ 
conduire* en priion. Cet attentat 
contre le fouverain MagiftraC * fie 
foulever toute la Noblefle : il n'étoic 
point encore arrivé dans Rome un (î 
grand tumulte. Les Patriciens ré^ 
pouflent le Lideur , en même temps' 
due les Plébéiens fe préparent à lé 
loutenir. Les deux partis fe raagenè 
chacun d'un côté de la place , prccs» 
Â en vanir aux mains« Dans un â 

A a i) 
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grand défbrdre , le Difbcear fait dî.« 
le aux Tribuns de fufpendre pour un 
moment leux animoGcé i il appelle 
auprès de lui cous les Sénateurs , 8c 
les conduit dans un Temple voifia 
pour y prendjre une dernière réfblu* 

Tîd.Baft.cion. Mais avant (yie d'y entrer, il 

fe tourna vers le Capitole y & adkref* 

K fant Tes prières aux Dieux , il fit vœu 

|««^» *» de bâtir un Temple à la Concorde ^ 
s^il pouvoit rétablir Tutuon encre fe$. 
Concitoyens^ 

11 y eut de vives conteftatîons eii- 
tre îe^ Sénateurs fur le parti qu'on 
Revoit prendre ; n^ais enfin commQ 
fe péril étoit preflànt ,. & que le Peur 
pie furieux menaçoit d'abandonner 
Rome , l'avis te plus doux & le plu$ 
convenable à l'état préfenc ,.pa(ia 4 
ta pluralité des voix. On convint en-r 
fin de céder au Peuple une des placer 
du Confular ;, Sextius fut le premier 
des Plébéiens qui en fut pourvu , Se 
Licinîus lui fuccéda peu de tempç 
apr^s. Les Pajcriciens,de leur côté, ob- 
tinrent deux nouvelles Dignités qui 
leur furent afïeftées ,. comme pour 
dé4pmmagement,. & à l'exclufiondu 
peuple. 
La pjremîerç. fut kPrétare^i, ét^lit- 
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pour rendre la Juftîce dans la ville ;- 
Fonâion originairement attachée au 
Confulat) mais à laquelle les Cou** 
jfuls ne pouvoient gueres vaquer , 
fur-tout TEté y qu'ils paffbient ordi- 
nairement à ta tête ées armées. Ainfi 
la Préiure fut confidérée comme un 
fupplément du Confulat , & lafecoa- 
de Dignité delà République. Sp. Fu- 
rius fils du Diâateur , fut le premier 
Préteur de Rome & en cette qualité 
. on lui accorda la Robe prétexte , ou 
bordée de pourpre ,. la Chaire curule y 
& fi'x Li(3teurs qui portoient les faif* 
ceaux devant lui : en quoi k Préteur 
ét^ÉM^ftingué du Coniul qui en avoic 
doSi; Et comme te Didateur avoit 
pour Vice 'gèrent te Général de la 
Cavalerie , & les Confuls leurs Lieu- 
tenans ; le Préteur avoit auffi à fes 
ordres les Quefteurs,qui dépendoienc 
particulièrement de lui 3 & fur lef- 
quels il (è repofbit d'une partie des 
affaires. 

La féconde Charge ,,qu*bn créa en- 
faveur des Patriciens , fut rEdilité 
majeure , ainlî appellée pour la dif^ 
tînguer de rEdilité Plébéïene, éta-r^ 
blie en même-temps que les Tribuni 
da Peuple, dont, ils étoieat conildé^ 
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tes comme les Lieucenans. On af^ 
pelloic encore cette Charge EdiltU 
curule , parce que ceux qai en étoient 
revêtus »pouvoienc> comme les Con-' 
fuis & les Préteurs , fe faire porter 
dans une efpece Se Trône orne d'i- 
voire , & qu'on appelloit Chaire cw 
ruUm 
Lîr. 1. 7. Les deux premiers Ediles Patriciens 
'"*4ii *" f"^^°^ Cn, Quintius Capitolinus , & 
*" ^' P. Cornélius Scipion. Les £on<îfcions 
de ces Ediles répondoient en mcftie- 
tems à celtes de nos Maires , àti 
Lieutenans de Police , & des Trcfa- 
riers de France. Ils étoient charg^ulii 
foin des Temples > des ThéâtrâfJPRes 
Jeux ^ des Places publiques , des Mar- 
chés, des Tribunauît de Juftice , & 
de l'entretien des murailles de la Ville« 
C'étoir encore à eux à veiller à ce qu'il 
ne s'introduisît aucune nouveauté 
dans la Religion. Ils avoient la même 
infpeftion fur les livres qu'on mettoit 
en lumiere,& fur les Pièces de Théâ- 
^ tre : cette Charge , toujours remplie^ 
par deux Patriciens , étoit un degré 
pour nionter à la Préture & au Con^ 
fular. 

Enfin , après rétabliffement de^ 
Confuls > du Préteur > & des Ediles 
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Curules , la Loi qui concernoit le* 
terres Publiques fut reçue , comme le 
feul moyen d'appaifer la multitude & 
de rétablir i^union dans l'Etat. 

Cette Loi , appellée Licinia , de C. 
Licinius Stolon fon auteur , portoir 
qu'aucun Citoyen , fous quelque pré- 
tere que ce fût > ne pourroit poffc- 
derà l'avenir plus de cinq cens af- 
pens de terres de conquête , & qu'on- 
diftribueroit gratuitement ou qu'ont 
afFermeroit à vil prix le furplus à de^ 
pauvres Citoyens. 

Que dans ce partage on affigneroir 
au moins fept arpens par tête à cha- 
que Citoyen. 

Qu'on ne pourroit avoir fur ces^ 
terres qu'un certain nombre déter- 
miné de domeftique^ ou d'efclaves^ 
pour les faire valoir. 

Que le nombre de» troupeaux fé> 
roit auflî limité , & proportionné à hè 
quantité des terres que chacun occu^ 
peroit 'y 8c que les plus riches ne pour-' 
roient nourrir m envoyer dans les 
conimunes & les pâturages publics , 
plus de cent bêtes à cornes , & cinq' 
<:ens moutons. 

Q^'on nommeroit inceâammenc 
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trais CommKTaires pour prcficfeT I 
Texécucion de la Loi, 6c que l'Âo- 
teur , qui Tavoit proporée,ne pourroit 
être compris dans le nombre des^ 
Triumvirs* 

Enfin que le Sénat , les Cheva- 
liers & le Peuple feroient des fer^ 
mens folemnels d obferver cette Loi;, 
^ que ceux q4ii dans la fuite y 
cpntreviendroient , feroient condanv* 
nés à une amende de dix mille adès > 
ou dix nulle fols Romains. 

La Loi fut d*abord obfervée aveo 
beaucoup d'exa(5ticude > comme le 
font la plupart des nouveaux Régler 
mens. L'auteur même de la Loi , C 
Licinius Stolon , fut le premier des- 
Romains condamné à l'amende' pouc 
l'avoir violée. Il fut convaincu de 
poiïëder plus de mille arpens de 
terre y & quoique > pour échaper 
à la rigueur de la Loi , il: les eût 
auparavant partagés avec fôn fils 
qu'il avoir émancipé dans cette vue, 
on regarda cette émancipation com-^ 
me faite en fraude de la Loi. On lui- 
enleva la moixié de ks ter-res , qu'ont 
partagea entre de pauvres Citoyens v 
il paya outre cela une amend.e de dix: 

mille; 
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mille fols* , & il apprit , par fa propre 
expérience,que dans ungouvernemenc 
libre on ne foufFre point que les Magif- 
trats fe difpenfent de Tobfervatiori 
des Loix qa'ils prefcrivent aux Parti- 
culiers. Mais comme il n'y a pas de 
peines aflez rigoureufes auxquelles l'a- 
varice & la convoitife de» hommes 
n ec happent , les plus riches & les plus 
puiflTans parmi les Romains trouvè- 
rent depuis le fecret de fe faire adju- 
ger les communes & les terres de 
conquête fous des notns empruntés. 
Les guerres , qui furvinrent contre les 
Latins, les Samnites, les Gaulois & les 
Chartha^inois , favoriferent ces ufur- 
pations ; les Loix furent moins écou- 
tées dans le tumulte des armes -, les 
Magiftrats , par unecollufion récipro- 
que , dilîîmuloient ces infraûions ; 
enfin on ne fit plus myftere de la fup- 
pofition de nom , comme nous le 
verrons dans la fuite. Les Grands le- 
vèrent le mafqt^e , & la Loi Licinia 
tomba à la fin dans le mépris , & le 
Peuple dans la mïfere. 

* Les Sols d*or écoienc à la taille de 71. â la \v/tci 
ou de 84. grains dt; poids , qui avoienc cours pout 
quarante deniers d'argent. Le Sol d*or valoit cher 
les Romains mille SeSerces , & chaque Scilerce va* 
loit le quart de leur denici d'argent. 

Jomc II. B b 
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Ce fuc le fujet de nouvelles fédici-* 
tions , d*autanc plus dangereufes, que 
le Peuple étoit aevenu plus nombreux 
6c plus puilTanc , & que des Grands 
s'en firent un prétexte de foutenit fes 
intérêts pour fe rendre Chefs de parti. 
Mais avant que d*entrer dans le détail 
ée ces dilTenfions , j*ai cru que je ne 
pouvois me diCpwkt de repréfenter 
auparavant de quelle manière les Ro- 
mains étendirent leur domination 
dans l'Italie , la Sicile , TEfpagne , Se 
une partie de l'Afrique & de TAfie. 
Ce que je décrirai le plus fommaire* 
ment que je pourrai 3 & fans m'éloi-*. 
gnerdeRome qu'autant que^cela fera 
nécedàire pour faire connoitre les dif- 
férentes révolutions qui arrivèrent 
dans fon gouvernement > le principal 
objet de cet Ouvrage. 

Fin du Livre feptieme. 
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LIVRE VIII. 

L. Manlius ejl accufé devant VAJfem^ 
blée du Peuple de traiter durement 
T. Manlius fon fils. A3ion hardie 
de Titus pour délivrer fon père. Il 
tue un Gaulois dune taille extraot^ 
dinaire j & eft fiimommé Torqua- 
tus, Valerius Cor vus. Pourquoi 
ainfi appelle. Les Samnites déclarent 
aux Romains une guerre qui fe ter^ 
mme a t* avantage de ces derniers. 
Première guerre entre les Carthagi^ 
nois & Les Romains. Après diffé'* 
rens fucces de pan & £ autre , les 
Carthaginois fi:)nt obligés de deman^ 
derlapaix j & ne l'obtiennent quà 
des conditions très-onéreufes. Ils 
réparent leurs^pertes j & recommen^ 
cent la guerre. Annibal pajfe en Ita^^ 
lie J & met Rome à deux doigts de 
fa perte. Il eft obligé de retourner en 
Affrique pour âéfl^ndre fa patrie. 
Scipion taille en pie'ces fon armée ^ & 
prend Carthage. Les conquêtes des 
Romains en Grèce & en A fie. Tribu-' 
nat de Tiberius Gracchus , rempli d^ 
troubUs. Mort du Tribun^ 
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1 aA 'République jouiflbit d'unC 
profonde paix au-dedans & au dehors 
de l'Etat , & le Peuple regardoit le 
Confulat qu'il venoit d'obtenir, corn* 
me une viûoire qu il avoir remportée 
fur le Sénat &.les Patriciens. Mais les 
Tribuns , qui ne pouvoient fe faire 
valoir que par de nouvelles diilèa- 
£ons , fe plaignoient que pour une 
Dignité Curule que les Patriciens 
avoient cédée au Peuple , ils eutfenc 
obtenu trois nouvelles Magiftratures ; 
qu'on eût créé exprès pour eux la Di* 
gnité de Préteur , qui les rendoit maî^ 
très de l'adminiftration de la Juftice , 

3u ils eufTent deux Ediles Curules , 
ont l'autorité anéantiilpit celle des 
Ediles Plébéiens, Ils demandoient 

3ue toutes les Charges & les Dignités 
e l'Etat fuflènt communes entre le 
Peuple & la Noblefle ; que le mérite 
feul en décidât dans les élections , & 
que , fans diftinâion de rang ou de 
.naiflance , on pût choiHr indifFérçm* 
ment des Plébéiens comme des Patri- 
ciens pour remplir les Dignités ci- 
viles , & même celles du Sacerdoce. 
Tel étoit le fujet ordinaire dont ces 
Jribuns inqaiçts enuetenoienc U 
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mulcimde dans leurs ademblées. Us 
n'oublioient rien pour élever par de 
magnifiques éloges les moindres ac- 
tions des Plébéiens , en même temps, 
qu ils tâchoienc d'afFoiblir & de dimi- 
nuer tout ce que les Nobles faifoienc 
de plus utile pour la République. Ils 
s'attachoient même à pénétrer ce qui 
fe palïbit dans l'mtérieur de leur do- 
meftique , dont ils faifoient des rap- 

Ïiorts malins & exagérés , & propres à" ' 
es rendre méprifables. 

Ceft ainfî que, fous le Confulat de Jf J. ^''^^ 
Q. Servilius Ahata & de Lucius Ge- 
nutius, un Tribun du Peuple, appelle 
M. Pomponius, fit aflîgner L. Manlius 
qui fortoit actuellement de la Dicta- 
ture , fous prétexe que ce Patricien 
traitoit un de fes enfans avec trop de 
dureté. Ce fils de Manlius, appelle 
Titus , étoit né béguev : & comme ^.. 
dans fes premières années il ne fai- ' "= 
foit pas efpérer beaucoup de ion 
efprit , fon père i*avoit relégué dans 
une de fes maifons de campagne » 
oiï il étoit occupé du labourage Sc 
des autres foins de l'Agriculture y 
comme en ufoient encore en ce 
temps-la les Romains. Cependant 
Pomponius en voulut faire un cri<« 

Bbiij 
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me à Manlius , qui d'ailleurs n'étoîc 
pas agréable au Peuple , par la févé- 
rite qu'il avoit exercée dans fes Ma- 

Îiftrarures , & à la rère des Armées. 
'affaire fut pouffce fi vivement,qu'oa 
ne doutoit pas qu'il ne fur condamné 
à une amende confîdérable. 
; Titus Manlius ayant appris Vem* 
barras où fon père fe rrouvoit i, fon 
iiljer , fort feul de fon village de grand 
Itiatin ) fe rend à Rome , & va à la 

EDrte du Tribun qui étoic encore aq 
t» Il lui fit dire que le fils de Man- 
lius denoandoic à lui parler pour une 
affaire qui ne fouffroit point de re-^ 
fardement. Le Tribun , pçrfuadé qu'il 
venoit ou le remercier de s'erre inté- 
neffé dans fa difgrace , ou peut- êtra, 
iui découvrir de nouvelles preuves 
4e la dureté de fon père , ordonna, 
cu'on le fît entrer. Manlius l'ayant 
ialué , demanda â l'entretenir en par^ 
ticulier j les gens du Tribun fe reti- 
rèrent aufïî-iôt par fon ordre. Pour 
lors ce jeune homme lui porta ua 
poignard à la gorge , & le mena^ça 
de le tuer , fi par les fermens les plus 
folemnels il ne juroit de fe défifter de 
la pour fui re qu'il faifoit contre fon 
pcre. Le Tribun , épouvanté , )\xr\ 
tout ce qu il voulut. Mais il ne fut 
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pas plucoc débarralle de ce jeune 
homme > qu il en porta fes plaintes 
dans une AlTemblée du Peuple , & 
demanda à être relevé de fon fer- 
ment. Le Peuple , plus généreux , en 
ordonna autrement : il lui fut défen- 
du y en faveur du fils , de pourfuivre 
davantage fon aâion contre le père; 
& pour récompenfer cet adlc de pié- 
«-é filiale , le jeune Manlius fut nom*- 
mé pour remplir une des Charges de 
Tribun des Légions : emplois donc 
les Généraux diipofoient auparavant^ 
& dont le Peuple feréferva depuis 1a 
nomination. 

T. Manlius ne fut pas long-temps 
fans faire connoître , par des aâionis 
d'une valeur fiiiguliere , conabien il 
étoit digne de cet honneur. Les Gau- 
lois Cis:Alpins ayant repris les ar^ 
mes pour venger leur défaite , vinrent 
camper à trois milles de Rome^proche 
d un pont du Téveron , fous le Confa- - 

lat de L. Sulpicius & de C. Licinius mc"'^ J.^*^ 
Calvus , celui même qui pendant fon 
Tribunat avoit travaillé, de concert 
avec Sextius pour faire pafler le Con- 
fulat dans TOrdre des Plébéiens 

Au bruit de la marche de ces en« . 
nemis redoutiibles > on nomtha auflW 

Bbiv 
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tôt un Diâateur ; ce fut T. Quintios 
Pennus , qui choifît Ser. Cornélius 
Xf aluginenus pour Général de la Ca- 
Valérie. Les Romains > fotts les ordre» 
de ces Généraux , s'avancèrent auffi- 
lot jufqu au bord du Téveron ; il 
n'y avoit que la rivière qui les fé« 
parât des ennemis. Un Gaulois d'une 
I grandeur énorme ) & qui paroidbic 

plutôt un géant qu'un homme or-* 
dinaire , s'avança fur le Pont , & déâa 
le plus brave des Romains. Sa taille 
extraordinaire intimidoit les plus cou* 
rageux : Manlius feul crut avoir trou- 
vé un péril digne de fa valeur. U 
demanda à fon Général la petmiC- 
£on de combattre le Gaulois : » J'ef» 
w père » lui dit- il , faire voir à ce har« 
M oare que je fuis forti d'une mai-- 
» fon fatale à fa nation , & dont le 
*> chef précipita les Gaulois du htuc 
» du Capitole »* F'a , lui dit le Dic- 
cateur^é* montre autant de courage pour 
la gloire de ton pays , que tu en as fait 
fît llv. 1. 7. P^oîtrepour la défenfe de tonpere. Les 
Orof 1. 5. deux champions ne furent pas long- 
^'J-i^jg,!^^, tems fans en venir aux mains , &c 
c.x3« Titus Mdnlius joignant l'adrefTe au 

courage , tua fon ennemi ^ & lui ar« 
tacha une chaîne d or qu'il porcoit ^ 
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{on col , & qu'il mit au jfien comme 
un monument de fa viftoire : ce qui 
lui acquit le furnom de TorquatuSy<\\x\ 
paiïà depuis à fa podérité. Le fuccès 
âe ce combat ungulier parut aux 
Gaulois de (i mauvais augure pour la 
fuite de la guerre, quils abandon*- 
nerent leur camp de nuit , & fe reti- 
rèrent avec précipitation. 

Quelques années après , une nou- 
velle Armée de Gaulois fe répandit 
fur les terres des Romains.. L. Furius 
Camillus 9 Conful , fils du Diâiateur 5 
marcha contre eux -, & M* Valerius An. de Rome 
eut le même avantage que Manlius 404-, - 
lur un autre Gaulois , que ce Ro- gcU. 1. y* 
main vainquit dans un combat fin- *• "• 
gulier. On prétend qu'un Corbeau 1. j*cri. * 
s'étant perché fur fon cafque pen- 
dant le combat , contribua du bec 
& des ongles à la défaite de fon en- 
nemi : ce qui fit donner à Valerius le 
nom de Corvus j & à fes defcendnns 
celui de Corvinus, Mais , fans s'arrê- 
ter à ce qu'il y a de merveilleux dan4 
cet événement, il fuffit de remarquer 
que dans cette féconde guerre un 
"^ combat généra^ fuivit le particu- 
lier , & qu'il eut le même fuccès» Les 
.Gaulois furent défaits , de ceux qui 
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échappèrent de cecce bataille 9 s*é<* 
loignerenc du territoire de Rome 3 
Se furent quelque temps fans y re- 
venir. 

Ce n étoit pas la feule nation jar 
loufe de la puiffance & des conquêtes 
des Romains. Tout ces petits Peuples 
qui , fous difFérens noms » habicoienc 
le Latium 6c la Tofcane , leurs fair 
foienc une guerre prefque continuel- 
' le. Les Samnites fe déclarèrent depuis 
contre- eux , & les Romains n'au- 
roienc jamais fubjugué les uns & les 
autres , s'ils n avoient fu jetter de U 
division parmi eux. Mais pour retenir 
dans leur parti les Peuples les plus 
voifîns de Rome , ils les flactoienc du 
titre d'alliés du Peuple Romain ; & 
quand ils s'étoient rendus maîtres des 
contrées les plus éloignées » ceux qui 
s'étoient laides endormir fous ce* ti- 
tre d alliés j fe trouvoient envetopés 
dans leurs conquêtes \ & pour lors 9 
quoiqu'on leur confervât cette qua- 
lité ^ on les traicoit comme des fujets. 
Ils n'eulTent ofé prendre les armes 
fans le confentement du Sénat» & ils 
étoient obligés de fournir leur contin- 
gent de troupes pour aider les Ro« 
inains à étendre leur empire ôc leop 
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domination. Telle étoit la conduite 
de ces habiles politiques : on peut 
voir dans le progrès de leurs armes , 
le fruit d*un lyftême d'ambition très- 
bien lié \ & ce qu'il y a de finguUer , 
c'eft que ces défenfeurs éternels de 
la liberté , écoient eux-mêmes les 
oppreiïeurs du droit naturel & les 
tyrans de toute lltalie. Les Herni- Aa. de Ro 

3UCS , qui avoient été près d'un fiécle '^^* 
ans leur dépendance 9 entreprirent 
les premiers de s'en tirer. Tous , ju& 
qu'aux vieillards» prirent les armes 
pour recouvrer leur liberté. On en?*» 
voya d'abord cdfntre eux Genutius ^ 
Conful Plébéien : ce fut le premier 
de cet Ordre qui eut le commande- 
ment des Armées. Les Patriciens & 
les Plébéiens, par différens motifs , ac-^ 
tendoient avec inquiétude quel ièroit 
le fuccès de cette guerre. Genutiqs rît. tw, i 
tomba dans une embufcade où il fut ^ ^^^^* *' 
tué , & la plupart de fes troupes furent 
taillées en pièces. 

Les Patriciens, profitant de cette 
difgrace du Conful Plébéien , poui 
mortifier les Tribuns > & diminue» 
leur crédit , reprochoient au Peuple 
que les Dieux avoient enfin vengé 
hautement lesi Âufpices profanés j^ 
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& puni un homme qui , fe prévalant 
d'une loi fi injufte , avoir ofc s'appro- 
prier les Aufpices , comme auroic pu 
faire un Patricien. 

Le Peuple & fes Tribuns, confus & 
confternés ^ ne répliquoient rien : il 
fallut, dans cette infortune , avoir re« 
coursa un Diâateur. La Nobleflfè fie 
nommer ÂppiusCIaudius , petit-fib 
du Decemvir , celui de tous les Patri- 
ciens quiétoit le plus jaloux du privi* 
Icge de fa naidance ôc des prérogati* 
ves de fon Ordre. Il leva auffi tôt une 
nouvelle Armée , marcha aux enne-* 
mis ; & après un combat fanglaoc Se 
opiniâtre, il remporta une elorieufe 
viiftoire. Je ne parle point de diffé- 
rens petits combats qui fe donnèrent 
depuis contre les Privernates , les 
Falifques , les Tarquiniens , &c les 
Vcliterniens. Tous ces Peuples fai- 
foient moins la guerre contre les Ro- 
mains , que des courfes fur leurs ter- 
res. S'ils étoient battus , ou ils deman- 
doient la paix , ou ils fe renfermoient 
dans leurs villes fans ofer reparoître 
en campagne. Les Tofcans prirent 
depuis leur place , & parurent en ce 
temps-là fur la fcene. C'étoit , comme 
AOU$ avons dit > une Ligue Se un^ 
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communauté de douze Peuples , oa 
de douze petits Etats , dont la puif^ 
fance ne laidbit pas d'être redout^le 
quand leurs forces étoient unies. Cet- 
te guerre parut allez importante pour 
en remettre la conduite à un DaStz^ 
teur ; & malgré tous les eflforts du Sé- 
nat & des Patriciens , C. Mat tins Ru- 
tilus , quoique Plébéien , fut nommé ^Ï:.M^;^ ' 
pour remplir cette Dignitc : il choilit An. dea< 
pour Général de la Cavalerie un aucre "** ^^7» 
Plébéien appelle. C. Plautius. 

Le Sénat , qui n'avoit pu empêcher 
réledkion d'un Dictateur Plébéien, 
n'oublia rien pour traverfer fon ar- 
mement > Ôc pour le mettre hors d'é- 
tat d'acquérir de la gloire. Le Peuple 
par un motif oppofe , courut à l'envi 
fe ranger fous fes étendarts : il eut 
bientôt une puiHknte armée î & com- 
me il étoit foldat & Capitaine , il 
dé6t les Tofcans , tî^illa en pièces leur 
armée , fit huit mille prifonniers , ÔC 
à fon retour obtint , malgré le Sé- 
nat , les honneurs du triomphe. C'eft 
ainfi que le Peuple entra infenfibie- 
ment en partage avec la Noblefle j de 
tous les honneurs , Se de toutes les 
dignités de la République. Il étoit 
déjà en poIfeiGon ae rEdilicé Curule> 
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quoique les Hiftoriens ne marquent 
point le nom des deux premiers Plé« 
béfcns qui en furent revêtus. Philon » 
autre Plébéïen,parvint quelque temps 
après à la Préture > & le même Mar« 
tius y donc nous venons de parler , s'é« 
leva par fon courage & fa vertu jaf- 
ques à la Dignité de Cenfeur. Depuis 
ce temps-là , quoique la diftinâioa 
entre les Patriciens 6c les Plébéiens 
fubfiftat toujours > c^étoit moins la 
naiifance que les Dignités Curules 
qui décidoient de la Nobledè ; & 
nous verrons dans la fuite des Plé- 
béiens conddérés entre les premiers 
& les plus nobles de la République 9 
parcequ ils forcoient d'ancêtres qui 
avoient été revêtus de ces Dignités 
Curules. 

Les Romains , après avoir triomphé 
des Sabins y des Tofcans , des Latins , 
des Herniques , des Eques , des Volf- 
ques , & de tous ces petits Peuples 
voifins de Rome , tournèrent leurs 
armes contre les Samnites , qui habi* 
toienc le pays qu'on appelle aujour- 
e Roiuie d'hui T Aoriizze : nation féroce & 
guerrière , & qui ne cédoit aux Ro- 
mains ni en courage ni en difcipline 
02ilitairep& qui avoit comme Kot 
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me des fujets & des Alliés âccachés à 
fa fortune. 

Entre deux puiflances égales & voi- 
sines , il el\ inutile de chercher d'autre 
motif de la guerre que la concurren- 
ce & une jalouïîe réciproque. Ainfi ^ 
le fujet j ou pour mieux dire , le pré- 
texte de celle-ci vinfde ce que les 
Samnites entreprirent de fubjuguec 
les Sidicins & ceux de Capoue , 8s 
que les Romains,qui ne vouloient pa$ 
les Samnites fi puilfans, s oppoferent à 
leurs conquêtes. 

La guerre avoir commencé par leî 
Sidicins , petit Etat dont les Samnites 
voulurent fe rendre les maîtres» Les 
Sidicins eurent recours à ceux de Ca« 
poue , qui prirent leur défenfe avec 
plus d'oftentation que de forces. Les 
Citoyens de Capoue poffédoient à 
la vérité un pays très fertile , & le 
commerce augmentoit encore tous 
ks jours leurs ricbefles. Mais ces ri • 
chefles des Particuliers faifoient la 
foiblefre de TEtat. Les maifons 
étoient magnifiques , Se la ville^ fans 
fortifications. Le luxe régnoit par- 
tout ; & le Marchand, fier de fon ar- 
gent , prenoit fa vanité pour dit 
çoarage ^ 8c méprifoic des ennemif 
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qui n'étoienc pas auffi riches que 

lui 

Certe préfomption & le mépris 
toujours imprudenc des forces des 
ennemis > cauferenc leurs difgraces. 
Les Samnices , qui envifageoient plus 
de gloire & de proâc à les vaincre 
que les Sidicins , tournèrent leurs 
armes contre eux. On en vint bien-» 
totaux mains. Ceux de Capoue fu- 
rent défaics dans deux grandes bataitf 
les y où ils perdirent toute«^eur jeu-^ 
nèfle : &C les victorieux , que rien ne 
pouvoir plus arrêter, s approchèrent 
a une Ville qui n avoir pour défenfe 
que de foibles murailles & deshabi* 
tans confternés. 
lir.l. 7. Les MagiftratSjdans certe infonune » 
eurent recours à Rome. Ils envoyè- 
rent une célèbre Ambaflade pour 
demander lalliance & le fecours des 
Romains. Leurs Ambaffadeurs re- 
préfenterent au Sénat tous les motifs 9 
ibit de gloire ou d'intérêt, qui pou- 
voient engager la République à pren« 
dre leur défenfe , Textrêmité où ils 
étoient réduits , 8c la puiflance de 
leurs ennemis, qyi augmentoit enco-. 
re confidérablement par la conquête 
d'une ville auflî riche que Capoue. 

Tel 
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Telejtj ajoutèrent ces Ambafladeurs, 
le malheur de notre condition préfente ^ 
qu* il faut ou que nous/oyons inceffam- 
ment fecourus par nos amis^ou que nous 
tombions fous la ' puiffance de nos en-' 
nemis. Si vous nous défende:[jVOus ac^ 
querre:[ des Alliés qui vous regarderont 
éternellement comme les Reftaurateurs 
de leur£taty& comme les féconds Fon» 
dateursde notre ville^Si vous nous aban^ 
donne:[j Capoue n'eftpluSj ou du moins 
elle devient fujette des Samnites. 

Le Sénat n'ignoroit rien de toutes 
ces confidérations ; mais comme il 
prétendoit tirer, du fecoursde fes ar« 
mes , un avantage plus folide &c plus 
réel qu'un vain titre & des louanges 
ftériles , on répondic Amplement i 
ces Envoyés , par la bouche du Con- 
ful, que l'état préfent de leur for- 
tune paroiflTbit digne de compadion 9 
& que les Romains fouhaiceroienc 
de les pouvoir fecourir avec bien- 
féance ^ mais que la République avoic 
une ancienne alliance avec les Sam*» 
nites ; qui ne lui permettoit pas d'en 
faire une nouvelle avec leurs enhe-» 
mis : cependant que le Sénat «ne 
kifferoit pas d'envoyer au camp des 
Samnites des Députés qui interviens 
Tome IL Ce 
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droienc en leur faveur > & qui û^ 
cheroient de leur ménager un Trai- 
té de paix à des conditions fupporca- 
bles. 

Le Chef de rAmbaflàde > qui en 
avoir le fecret , fentir bien qu'il fal- 
loir quil fir des propofirior.s plas 
avanrageufes pour déterminer le Sé- 
nat à prendre la défenfe de Capoue« 
Les Magiftrats qui , avant fon départ > 
^étoienc bien apperçus qu'ils n*a- 
voient au plus que le choix dé leurs 
maîtres , aimant mieux en prendre 
d'éloignés que de fe foumettre à leurs 
voifins, avoient ordonné à cette Am« 
badadeur , s'il ne pouvoir obtenir pour 
eux la qualité d'alliés de Rome , de 
tes en rendre plutôt les fujets » que de 
laifTer tomber Capoue lous la pui(^ 
iànce des Samnites. Ainfî , il répon* 
dit au Conful , que puifque les Ca*- 
pouans ne pouvoient rien obtenir des 
Romains en qualité d'alliés , il fe 
flattoit que le Sénat ne fouffiriroic pas 
que les Samnites s'emparadènt a u- 
nc Ville & d'un Pays dont il étoit 
chargé de leur remettre la domina- 
tion. » C'eft pourquoi > ajouta cet 
nf Ambaflàdeuf » nous vous donnons 
9t aujourd'hui » &-notts mettons fous 
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i» VOS Loix la Ville de Capoue , nos 
» terres , nos domaines , nos Tern- 
ie pies y nos perfonnes : nous vous* 
M reconnoifibns pour nos Souverains » 
9> Se nous procédons , à la face des 
» Dieux & des hommes , de vous gar- 
9f der une fidélité inviolable. » 

Le Sénat ayant amené la négo- 
ciation au point qu'il fouhaitbit , ac- 
cepta folemnellement la donatiot> 
de Capoue. Et comme.il vouloit 
toujours mettre de fon côté la Jufti- 
ce, ou du moins les apparences de 
cette vertu , il envoya des Ambaffa- 
deurs aux Samnites pour leur noti-* 
fier ce Traité , & pour les prier eti 
mème-temps,en vertu de leur ancien* 
ne alliance , de retiret leub ztmim 
d'un pays qui appartenoic au Peuple 
Romain. 

Les Samnites , outrés qu'on pré- 
tendît arrêter le progrès de leurs 
armes > & leur arracher des mains > 
^our ainfi dire , la ville de Capoue > 
le récrièrent contre un? Traité qu'ils 
regardoient comme une pure fuper^ 
chérie. Leurs Maglftrats rejetterene 
avec indignation la propofition des 
Amba^adeurs Romfains \ Se en fotf 
IMH àtk Confdil ib erdonjiecmi t» 

Ccij 
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leur préfence à leur Général de met^ 
tre tout à feu & à fàng dans le ter* 
ritoire de Capoue : c'étoit s'expli^ 
quer nettement. Aufli ces nouvelles 
hoftilicés furent fuivies d'une décla« 
cation de guerre encre les deux Na* 
tions. Etle Sénat en donna la con« 
1. et &•- diûte d M. Valerius Corvus , & à 
A. Cornélius Couus. Cette guerre 
commença Tan 411. delà fondation 
de Rome. Elle fe fit toujours de 
part & d autre avec une égale ani-^ 
mofîté ; & quoiqu'interrompue quel- 
quefois par des trêves , elle recom* 
mençoit enfuice avec la même fu« 
teur. Les Gaulois Cis-Alpins » les 
Tofcans ^ ceux de Tarente , les La- 
tins , & même des Grecs & des Afrir 
cains y prirent part. Pyrrhus , Roi 
d'Epire le plus grand Capitaine de 
ion fîécle , pafla la mer en faveur 
des Tarentins. Et les Carthaginois, 
qui commençoient à s'établir dans 
la Sicile , de qui en affèâoient la 
domination ^ leur envoyèrent difife-* 
xens fecours pour traverfer les conr 
quêtes des Romains. Ce fiit comme 
tm embrafement qui fe con^nunit 
<]ua fucceflivement dans toute llra« 
lie 1 & qui ne fut éteim que paft 
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^es ruitTeaux de fang. Il fe donna de 
de grandes batailles , & ayec des fac* 
ces différens. Les Romains d'abord 
vainqueurs & enfuite vaincus , mais 
jamais rebutés de combattre , indif« 
férens , pour ainfi dire , fur leur pro- 
pre défaite > reprenoient les armes 
avec un nouveau courage» On ne fa* 
voit ce que c'étoit de fuir dans leurs 
armées. Le foldac vouloir vaincre ou 
mourir > & il fe trouva plus de Ro- 
mains punis pour avoir combattu fans 
en avoir ordre, que pour avoir lâ- 
ché pied & quitté leur pofte. Enfin > 
après une guerre prefque continuelle 
& qui dura pendant pi lis de foixante- 
dix ans y le courage des Romains » 
une valeur héroïque qui fe trouvoic 
dans les (impies foldats comme dans 
les OfHciers » leur patience dans les 
travaux, leur difcipline militaire,mais 
ùxt tout lamour de leur Patrie, les fie 
triompher de leurs ennemis. La na- 
tion des Samnites fut prefque dé- 
truite -, on chaflà Pyrrhus de l'Italie y 
Tarente futprife&fes murailles ra- ^ j^, 
fées , & L» Furius Camillus, Conful y rn^^ij^ 
rendant compte au Sénat de l'extré- 
mité a laquelle il avoit réduit les La- 

lias ; Le^ MUw ^i.^i'i)^ «ux $^iq^ 
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thage s'attachèrent l'une contre Taa^ 
tre : le voifinage 6c la jalouCe de ces 
deux grandes Républiques firent naî- 
tre une guerre fanglante dont la Sici* 
le fut le premier théâtre , Cette guer- 
re pafTa enfuite en Afrique , d'où elle 
s'étendit en Efpagne 6c en Italie. 
Nous n'en rapporterons les difiërens 
fuccès que fommairement , pour ne 
nous pas trop éloignei du fujec prin- 
cipal de cet Ouvrage. 

Carthage» Colonie des Phéniciens, 
fut bâtie fur les côtes d'Afrique y 
proche l'endroit où fe trouve à pré- 
lent la ville de Thunis> environ 137 
ans avant la fondation de Rome ; la 
Lybie reconnoi({bit fon Emjnre. Elle 
entrerenoit en tout temps de puisan- 
tes flotes qui la rendoient maîtreflè 
de la mer ôc du commerce , & qui 
avoient étendu fa domination juf^ 
que fur les côtes d'Eipagne y & dans 
les Ifles de Sicile , de Corfe & de 
Sardaigne. 

Tous ks Citoyens étoîent Mat-* 
chands : un trafic continuel leur avoic 
acquis de fi grandes richefTes , qu'ils 
mcprifoient la profeffion des armes. 
S'il leur furvenoit quelques guerres ^ 
îlf achetoietu 4^^ troupes ^ & foo* 

vent 
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v^nt prenoient à leur folde jafqu'à) 
leurs Généraux : ceccQ Ripubliquet 
marchande croyoic roue trouver dans? 
ion argent, 

Rome au contraire nourriflbk dans 
fpn fein une milice admirable. Tou» 
fes Citoyens étoient foldats ; perfonne» 
n'étoit exempt d'aller à la guerre y, 
le fantaffin devoit fervîr vingt ans „ 
& le cavalier dix , avant que de pou*-^ 
voir obtenir fon congé -, & peu le de- 
mandoient. Quand il falloir marcher: 
en campagne , on voyoit les Vétéranst 
fe préfenter avec la même ardeur que 
la jeunefTe^ & tous vouloient vainccs 
ou mourir. ^^ • 

Telle étoit la conftitution de ce& 
deux Républiques > lorfqa'elles en? 
vinrent aux mains. L'une écoit puif« 
. fance par ks Légions & fes Armée» 
de terre ; & l'autre n'étoic pas moinsi) 
redoutable par fes flotes* & fe» ar- 
mées de mer. Les Romains , renfer- 
. mes dans le continent de ritalie» n -at- - 
voient aucune expérience dans la Ma-> 
rine. Appius Claudius , Gonful , fils J^\^^ ^••' 
du Diâateur dont nous venons de Poiyb. i. r. 
parler i& frère d' Appius Glaudius ^°n«'«»i-*i 
l'aveugle , fut le premier qui , à la fa- 
veur de quelques radeaux % fit pailet^ 
Jomc IL P4 . 
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tdes troupes dans U Sicile : ce qui hà 
fie donner le furnom deCaudex : coift- 
me ayant trouvé l'arc de lier eniemblf 
.des planches » pour en faire des vai£- 
ieaux de cranfport. Ces radeaux de- 
vinrent bientôt des vaiilèaux & def 
galères parmi une nation appliquée , 
ingémeufe , que le>travail ne rebutoit 
pas , qui prôâtoit de tout 9 & qui 
apprit de les ennemis mèfne l'art Se 
l'invention de le^ vaincre. Une Ga« 
1ère Carthaginoife , pouflee par la 
tempête fur tes Côtes d'Italie , fervit 
de modèle aux Romains pour en fa- 
briquer de femblables. On 7 travailla 
avec tant d'ardeur , qu'en deux mois 
de tems Duillius mit en mer une 
flotte qui défie celle de$ Cariiiaginois. 
cîc. <î« Se- La joie que Rome reçut de cette prer 
'^^aLMax. ttïiete viétoite navale , fit que , pour 
r. j.c. 6. en conferver la mémoire , on en perr 
poiyb. * pétua 9 pour ainfi dire , le triomphe i; 
An. de 9.0- gc DuUlius , du confentement du Sé- 
"**^^^* r>at, toutes les fois qu'il revenoit de . 
fouper chez Tes an;iis , fe fit, lerefte 
de fes jours, reconduire aux flam- 
beaux & au fon des flûtes^ 

Nous ne nous arrêterons point aux 
fuites de cette guerre , qui ne font 
poitu de notre fujet , ni aux coçabat^ 
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te aux fiéges qui le firent en Sicile : 
il fuôit de remarquer que les Ro- 
mains , s'étaflt Tendus maîtres d'Agri- 
gente & des principales villes de cet* 
te Ifle , qu*ayaiit pris A4er.ie , Capitale 
de rifle de Corfe , & Olbie , dans la 
Sardaigne , ils portèrent la guerre ôc 
la terreur de leurs armes jufqu aux 
portes deCanhage. 

U Manlius & Q. 'Ceditius, Con-'^^^^j^^ 
fuis, furerrt chargés de cette expédi-^jy, 
tion. Mais Cedirius , étant mort pen- 
dant Ton Confulat^on lui fubftitua M« 
Atcilius Regulus , Perfonnage Confu- 
laire » grand Capitaine , auftere dans 
fcs mœurs , -féyere à lui-même com-r 
me aux autres , & qui avoit comfervé 
«noere la tempérance & le dcfintéreC» 
bernent des premiers Romains, 

Ces deux Généraux mirent à la 
voile , avec^ne flotte de trois cens 
«quarante vaifleaux, & chargée de cent 
quarante mille 4iommes de débat-* 
^uement. Les Carthaginois leur op- 
poferent une flotte auffi nombreufe , 
•^compofée de vaifleaux plus légers » 
& qui alloient mieux à la voile. Mais 
il s'en falloit beaucoup que le foldac 
Carthaginois égalât le Romain eu 
Yahttr« Le combat fut long & opi- 

Ddij 
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niâcre , & la fbrtuae palTa plu$ d*ane 
fois de l'un & de Taucre côté. Tant 
que les vaKTeaux combattoient » pour 
ainfi dire y plutôt, que les hommes » 
les Carthaginois lemporrerenc par 
leur adrelle & par leur expérience : 
mais les Romains j qui tnonroiencdes 
iraiilèaux gfofliiéremem conftruits> pe- 
fans & lourds « ayant accroché ceux 
des Carthaginois , on commença i 
fe battre de. pied ferme & comme 
fur terre. Pour lors , la valeur des 
Romains , qui combattoient à la vue 
de leurs Confuls , l'emporta fur des 
étrangers & des troupes auxiliaires , 
gens qui ne font la guerre que com- 
me ils feroient un métier, feulement 
pour vivre, & (ans amour poui la 
gloire y ni zèle pour le paai qu'ik 
zonaras/ lèrvenf. La flotte Carthaginoiie fe 
utrcpiuj. difperfa par la fuite , & le pallage 
Hocus. demeura libre aux Romains^,, qui , 
après avoir abordé aux Côtés d'A- 
frique y prirent d'emblée la ville de 
Clupéa » & ravagèrent ^nfuite le pays 
ennemi) d'où ils enlevèrent vingt 
mille captifs. 

Les Confuls envoyerem: à Rome 
donner avis dé cette viâoire , & de- 
mander de nouveaux ordres. Le S4r 



nat leur fit favoir qa il fouhaitoit que 
Manlius ramenât en Italie une partie 
de la flotte , dont on pouvoit avoir be- 
foin pour confeirverlcs cwiqttccesxJe 
la Sicile , & que Regulus reftat en 
Afrique pour y faire la guerre. Le 
tems de ion Confulat étant expiré., 
en lui continua le même emploi , avec 
le titre de Proconful. Mais peu de 
tems après il demanda un fuccelleùr 
& fon congé , fur les avis qu'on loi 
donna , que le Fermier , qui cul^oit ^^j ^ 
iept arpens de terre , en quoi confîftoit 1. 4, ci 4. 
tout le bien de ce <î€néral , étoît 
mort , & que fon vatet avoit dérd>é 
les outils néce(n»res au labourage* 
■Regahis repréfenta au Sénat, parafes 
lettres , que fa femme & fes enfens 
^toicnt expafés à mourir de faim , fi 
par fa prefence & fon travail fl fte 
Tétablirfbit lui-même ks affaires do- 
tneftiques. Le Sénat , pour ne pas tn- 
terrontpre le cours des Tiftoires tle 
Regulus, ordonna qu*on foumitok 
^s alimens a fa femme & à fes en- 
fans; que fa terre ïeroit<:ultivée aux 
dépens du public , & qu'on acheté- 
roit de nouveaux inftrumens nécef^ 
faites pour le labourage ; récompenfe 
modique ^ fi on en confidere -le Ptix-^ 

Dd iij 



mais qui fait plus d'honneur i- là 
mémoire de ce vertueux Romain » 
que tous ces tkres pompeux donc 
on décore tous les jours les terres 
de ces hommes nouveaux » qui ne fe 
font enrichis que par des brigandar 
ges , & dont les noms ne feront 
peut-être connus dans la poftérité, 
que par les calamités que leur ava> 
nce a caufées dan« le pays où ils ont 
fait* la guerre. 

IKanlius ramena fur les Côtes d'I^ 
talie une partie de la âotre chargée 
de butin & de vingt - fept milleprL' 
fbnniers. Regulus de fon côté ayanc 
reçu les ordres du Sénat , continua 
fes conquêtes. Les Canhaginois vou^ 
lurent s'y oppofer*, on en vint à une 
bataille , où ils furent défaits , &. où 
ils perdirent leurs meilleures trou- 
pes. Cette nouvelle vi6toire acheva 
de jetter la confternationdans tout le 
Pays : plus de quatre-vingt Places fe 
rendirent aux Romains.^ Les Numi- 
des , anciens fujets des Carthaginois , 
fe fouleverent en même - tems y Se 
ravagèrent la campagne^ & les Pai- 
fans , qui fuyoient de tous côtés,. i« 
)etterent dans Carthage, où par leur 
nombre & leur xnifere ils cauferenx 
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Ibiencoc la famine 6c des maladies' 

concagieufes. 

Les Carthaginois, qui ne fe trou«* 
voient point de Chefs ni de Généraux' 
a0ez habiles pour pouvoir les oppo- 
fer à Regulus y envoyèrent julqu'^ 
Lacédémone offrit: le commande* 
ment de leur Armée à Xantippe, Ca« 
pitaine célèbre dans Ton pays & danS' 
toute la Grèce , & ils dépêchèrent 
en mème-tems les principaux de leur 
Sénat y pour demander la paiX à* Regut 
lus. Ce Général , qui eut été bien aife^ 
de remporter à Rome la^ gloire d*a« 
Voir terminé cette guerre y né refuâf- 
^int d'entrer en négociation. Mais^) 
eomino il tenoit Carthage inveftie-, 
par les di(férènsCorp!s de troupes qui 
en occupoient les environs » & qu'il 
n'y avoir point d'Armée fur pied , quî^ 
pût l'obliger à en lever -le blocus, il^ 
prétendit donner la- Loi dans leTrai^ 
té, & il demanda que les Carthagi« 
nois lui remiflent les Places qui leiit 
reftoient dans la Sicile & la Sardai- 
gne; qu'ils renoiflent gratuitement à 
la République les priionniers qu'ils 
avoient entre leurs mains , & qu'ils 
payaflent , outre la rançon pour ceux 
de leur parti y les frais de la guerre^-& 

Dd iv 
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4in tribac cous '.les aiis. <Reguluspré- 
cendoic encore que les. Carthaginois 
ne poorroiem faire ni guerre , ni al» 
iiiance , fan^ la pardicipacion du Sénat; 



3a*ils n anroient qu'un ièul vaîllèaa 
e liaut-^bord , & que iur les ordres 
qu'ils recevroîenc de Rome 9 ils fe- 
^soient <ibligés de fournir cinqaanit 

Î|aleres équippées en guerre , pour 
ervir dans les endroits où les intérêts 
ide la.R^ublique le cequerroient. 

Les Députés de Caithage repr^ 
ienterent au Général des Romains la 
dureté de œs oooditîons. Mais R#* 
igulus tqui fe oroyoittnaitie-dif Payaf» 
^ur répon4& ûexemetKzQu^€ntr^€à' 
gtemi j Ufatloit vamace j mtPeotvtArta 
loi du viSorieux. On ie -fôpara iàfls 
rien 4:onclure 9 & les Magifeats Car- 
thaginois yârricés qu'on voulût exiger 
^'eux des conditions •qui les rédui- 
ibient à un état peu difievent de la ^r- 
•«ritude ,iîrent prendre les armes â todk 
iies habîcans. Xantippe 9 le Laoédenyo- 
-s>ien , arriva en mèt^etenis , fe mit à 
leur tête , •& ayant rallié ce qui lem: 
jreftoit de troupes 9 fortit en pleine 
x:ampagne , & préfenta la bataille auic 
Romains. Il idioiâc pour camper une 
f Idîne propre pour faire combattre 
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les Elephans qu'il avoir dans fon ar- 
mée , èc plus favorable à la Cavale- 
rie, en quoi il furpaflbic les Ro- 
mains. Regulus , par la même raifon » 
& comme plus tort en Infanterie 5 
dévoie chercher les montagnes & les 
hauteurs ; mais (es fbldats méprifanc 
le Général Grec , & des rroiipes 
qu'ils avoient vaincues tant de fois » 
rdemanderenr la bataille avec ^ 
.grands cris. Regulus n'eue pas la fisr* An. de Xy 
<e de leur ré(ifter ; la bataille fe don- ^^^ 
•na dans la plaine \ tl y -fut défait ; 
dCon tnfanterieneput céfifteràkCava^ 
ierie ennemie^ Les Romains y perdi* 
arentfltis de trente nâiUe homme$,tanc 
•de leur nation que de leurs alliés , Se 
le iaénéral lni-«mêmefut faitprifon- 
:iiier. 1Lè% Carthaginois le traitèrent 
xivec J3£aucoi:4).de dureté ^ & plutôt en 
(Criminel qu'en prifoninier de guerre. 
On le chargea jâe ^diaines 3 Scon l'en^ 
fevelit dans on cachot,.où il refta pen- 
daiK près de quatre ans. Il y avicoit 
péri, mais les Carthaginois ayant > 
pendant (^ tems-Jà» perdu des batail- 
les confidéraHes par terœ & pai: 
mer , ils ricerent Regulus de fa pri- 
ibn pour l'envoyer à Rome ménager 
ia paix, ou du moins l'échange ddft 
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prifonniers. Lès Magiftrats savant qaif 
de le faire embarquer , tirèrent de 
lui parole , que s^il ne pouvoir rien 
ebcenir des Romains , if reviendroic 
à Carchage reprendre fes fers : ofe 
lui fit même entendre aue fa vie 
dépendoic du fuocès de ianégocia*- 
tion. 

Il né tint pas an* Sénat que la paix 
Aé fe fît > ou du nK>ins réchange des 
prifohniers. Cette Compagnie crut 
ne pouvoir acheter trop cher la lir 
berté & ht confervation d'an Ci>- 
toyen comme Regulus. Mais le plus 

Çaud obftacle i la conclufion da- 
raité » vint de la pan db celui qui 
en étoit chargé* Regulus , étant arri- 
vé à Rome, fit côhnoître au Sénat 
qu avec ,un peu de conftlnce > Se en 
continuant la guerre ,^ on acheveroic 
de ibumettre les-Carthaginois; Qu'i 
l'égard de réchange des prifonniers^» 
tout l'avantage feroit du coté des en^ 
nemis,qai avoient à Kome leurs prin- 
cipaux Officiers & leurs meilleurs 
foldats : au lieu que les Carthaginois 
n'avoient que peu de Romains , des 
gens avancés en âge, ou des lâches » 
dont on ne pouvoir efpérer aucun 
.lervice.' Enfin > ce généreux Romain» 
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parla avec tant de force contre fes 
propres intérêts,- qu'il fit refoudre la Ap^Aiirt 
continuation de la guerre^ Et fans in i-y Wca. 
.Vouloir entrer dans fa maifon , ni vaî. Mai. 
voir fa femme & fes enfans , de peur l- ^- ^ >• 

être attendri par leurs larmes » il Amor d» 
retourna à Carthage pour dégager Ql 7«"» Uiuftti- 
patole :ily périt dans les plus cruels 
fupplices^. 

On reprit les- arme*-de part & d'^aih- An de K«* 
ne avec la même animonté. Les fuc- "* ^®^ 
eès fur-ent différens : enfin deux ba- 
tailles navales ^<\ue gagnèrent les Ro- 
mains, L'une fous le commandement 
de M. Fabius Buteo , Ccnful > Se Taot* 
tre fous celui de C. Lutatius Catulus 9 
forcèrent les Carthaginois i deman- 
der la paix tout de nouveau. Rome An dé wm 
k leur accorda : mais Rome infléxi-***^"* 
ble y quelquefois même cruelle en« 
vers des ennemis abattus , ne leur 
donna la paix, qu'à des conditions 
très anéreufes. On ei&igea d'eux qu'ils 
remettroient aux Romains la Place 
& le Port de Lilybée , dans la Sicile; 
qu'ils abandonneroient entièrement 
cette Ifle :. qu'ils rendroient les pri- 
fonniers fans rançon ; qu'ils livre- 
j?oient les défertcurs & les transfu- 
ges 5 qu'ilspayexoient comptant mille 
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taiens pour les frais de la guerre , ft 
deax mille deux cens en dix ans ptf 
forme de tribut. Les Carthaginois, 
épuifés y foufcrivirent à tout , & le 
Traité fut conclu , fous le Confulaft 
.L_4or "" de Q. Lutatius & de A. Manlius , Tan 
5 1 z de la Fondation de Rome. 

Mais ce fut moins une paix qu'ont 
trêve. Les Carthaginois, comme les 
plus foibles , ne Ta voient recherchée 
que pour avoir le tems de rétablir 
leurs forces. Ils ne Ce virent pas plu- 
tôt en état de fbutenir une nouvelle 
:'guerre , qa'jAs 4:^rii7ent les armes 

inL^bic^"**^^ fureur. Le ^lége ^'Hs mitMt 
An de k^devant Sàgisnte , Vnle d'Ei^gne âl« 

■»^.î « f • -liée des Romains , fat le prétexte dt 
cette guerre? & Anniballe véritable 
lauteur. Il étoit néfoldat, & l'exer- 
cice continuel -des armes en fit on 
grand Capitaine. Ce (m dans cette 
guerre qu'il >fit éclater t!es taiens fu- 
périeurs , ^ \m donnaient tant d'a- 
vantages fur les Généraux Romains : 
toujours jufte dans fes projets; des 
vues immenfes •, le génie admirable 
pour diftribuer dans le tems l'exécu-» 
"tion de fes defleins : toute l'adreiïè 
■pour agir , fans fe laifler appercevoir ; 
^nâni dans les expédiens > auffi habile 
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à. fe tirer du pétil,qua y j>tcer les 
ajatres •, du refte, fans foi, fans re* 
l^ion , fans humanité y & cependant 
ayant fu fe donner tous les dehors de 
c^s vertus , autant qu il convenoic à 
£ès intérêts. 

Tel étoit le fameux Annibal ,, lorf- 
qu'il forma le plus hardi projet que 
jamais aucun Capicaine eut ofé conce- 
voir , & que l'événement feul juftifia* 
Du fond de TEfpagne , il réfoluc de 
porter la guerre en Italie 3 & d'atta- 
quer les Romains jufques dans le 
centre de leur domination , fans y 
avoir ni Places, ni magasins 9 ni fe^ 
cours aflurés > ni efpérance de retrai* 
te. Il craverferEfpagne&.les Gaules i 
padè les Alpes , & vient camper fie» 
lement jufques fur les bords au The^ 
fin. Ce fut où fe donna la première AndcRo- 
bataille*, les Romains furent défaits, °**^^^' 
& le ConfiiLP. Cornélius Scipionjeui: 
Général , fecoit} tombé entce leâLnuins 
des ennemisr^ fi Publius Scipion , fon 
fils , n'eût accouru à- fon fecours» Ce 
jeune homme, qui n!avoic encore que 
dix-fept ans, voyant fon père en- 
veloppe d'un . gros d'ennemis , perça 
' feul jufqu'àlui , & écarta , àcoup d e« 
,pée» touc ce, qui l'environnoit.» & I9 
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dégagea » dans le cems qu'û alloic ctct 
pns ou tué. 

Comme le détail de cette guerre 
a'eft point de mon fujet^ Je -me con- 
tenterai de remarquer que les Ro- 
mains , fous le commandeiiient"& le 
Confulat de Tibérius Sempronius , 
Collègue de Scipion,- perdirent une 
féconde bataille, prodie de la rivière 
An. <U%o- jç Trebie. La perte que fit Fiaminius^ 
près du Lac de Traumene , fut en- 
core plus grande ^ j& la défaite de 
Cannes mit Rome à deux doigts d^ 
mtu^. ^^ia ruine. La République perdit cin- 
quante mille hommes , & le vain- 
S lueur envoya i Carthage deux boif- 
eaux de bagues d or , pour faire con^ 
noitre le nombre incroyable de Che- 
valiers Romains qui avqient été .tués 
i cette bataille. Ce jour-Jà^ pour 
ainfi parler,. étoit le dernier des Ro^ 
mains , fi Annibal eût fîi aufli - bien 

Î profiter de fa ^riâoire « qu'il avoic 
il vaincre. Il n'avoir qu'à £e pré^ 
fenter aux portes de la Ville, & fans 
efforts il en faiCbit fa conquête : la 
confternation étoit générale qansRo^ 
«ne & à la campagne. Mais le Gé» 
néral Carthaginois, à qui un de fes 
JpSicxexs promettoit de donuer ^ 
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ffouper dans le Capicole , fe lâiila 
vaincre aux délices de Capoue : Ibu^ 
prétexce de donner \m peu de repos 
a fes troupes , il s'arrêta après fa vic- 
toire dans la X^ampanie , & comme 
s'il eut craint de finir trop tôt k 
guerre > ou qu il eut agi de concert 
avec les Romains , il leuriaiflà te tems 
flk revenir de leur conAernation. Un 
léger retardement fut leur première 
reuburc^^ Le Jeune Scipion en fut 
prohter, & celui qui avoit fauve la 
vie à fon père 9 dans la bataille du 
Thedn , iàuva toute l'Italie^ après la 
bataille de Cannes 

Il n'étoit alors ^ue Tribun dan< 
«ne Légion , & il s'étoit ^retiré 1^ 
ibir d-après la bataille , comme beau-^ 
coup d'aufies Officiers , dans une 
Ville voimae , qui tenoit encore pout 
les Romains. Scipion apprit que ceg 
Officiers , qui étoieiw des premières 
Maifons de Rome, & la/feule^reflbuC"* 
ce de la République , s'ctant afTem- 
blés jchez un certain Metellus , & 
défe%érant du falut de l'Etat , fai- 
foient deflein de s'embarquer au prer 
mier Port, & d'abandonner l'Italie. 
Un fl indigne complot excita toutis 
ion indignation ^ il xéfblut de s'y o^ 
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pofer , au péni même de fa vie i Se fe 
toiimanc vers d'autres Officiers , qui 
fe trouvèrent chez lui : Que ceuxj leur 
dit-ii j à qui Ufalut de Rome eft cher, 
mcfuivent. Il fort , va droit dans cette 
maifon , où fe tenoit ce confeii> il j 
entre > & mettant l*épée à la main : 
^/•jy;^ m Je jlire , dit-il , que je n abandon- 
*» nerai jamais la République >& qq^ 
M je ne fouffrirai point qu'aucun de 
» nos Citoyens Tabandonnie ; & s*a- 
» dreflànt enfuite à Metellus : il faut, 
m lui dit-il j que toi , & ceux qui font 
» ici , &{fiez les mêmes fermens > oa 
M je vous tuerai tous «• Ces menace^ 
le feu & la colère qu'il avoir dans les 
yeux , fon zèle, pour fa Patrie > fon 
courage 3 fon intrépidité, tout cela 
leur fit faire fur-le-champies mêmes 
fermens. La honte même d'avoir été 
furpris dans un pareil projet, rappella 
leur ancienne valeur ; ils fe. donne- 
rent la foi mutuellement , & ils ie 

E>romirentde s'enfevelir plutôt {bus 
es ruines de leur Patrie > que de l'a- 
bandonner. Chacun fe difperfa dès 
le matin : les uns fe rendirent à Ro<« 
me pour la défendre , H l'ennemi en 
formoit le fiége ; d'autres travaille-» 
•i;ent^ ou i cailierljesifayards^ ou à 

faire> 
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faire de nouvelles levées à la cam- 
pagne. Les habkans de Rooie, qui 
croyoienc voir à cous tnomens Anni* 
bal à leurs portes , commeacetent i 
refpirér. Le Sénat fe racffiira ; le petit 
Peuple reprit cœur , & quoî^*iI n'y 
eue à Rome ni hommes, ni argent» 
on trouva tout cela dans cet amour 
pour k République , qui faifoit le 
véritable caraâere <1 un Romain. Les 
uns donnaient libéralement leurs en- 
claves , pour en faire des ibldats ; 
d'autres apportoienti l'envicequiU 
a voient d'or ou d'argent , & on dé- 
tacha de la voûte àc'& Temples de 
vieilles armes , qui y avoienr été pen- 
dues comme àts trophées, 6c dont 
on arma en partie cect^ nouvelle 
milice. 

La guerre recottwnença avec «ne 
nouvelle ardeur. Le Sénat en donna 
la conduite à Q. Fabius Maximum , 
qui , en s'évitant det:ombattre , trou- 
va le fecret de vaincra Annibal. Le 
Général des Carthaginois avoit be- 
foin , pour akifi dire , de continuels 
fucoès , pour fe pouvoir maintenir 
dans un^ys^ éloigné dû fien , &c où 
il fe trouvait fouV'ent fans argent, 
fans vivres , Sc iaAs cir-et aucun fe-* 

Tome IL Ee 
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CDors d'Afriqae. Toute ùt reffburce 
ctoir dans IWeâion inÇnie de (es 
£>tdacs , donc il étoic adoré. On ne 
peut affez s'étonner que dans une ar«> 
mée con^poice d'avancuriers, Ntunî- 
des 9 Eipagnols » Gaulois ,. & Ltga* 
tiens 9 qui fouvent manqooient de 
pain , la préfence feule d'Annibal ait 
étoufie jufqu au moindre murmure ç 
& que la plupart , fans entendre le 
langage les uns des autres » confpi«- 
ittflent matoellemem à faire r«u(Sr 
les deflcinS'de leur Général. 

Mais, quelque habile qu'il fut, il 
fallut que fa capacité cédât à la con« 
duite & i la fortune, des Romains. Ib 
reprirent fur lui la fupériorité qu ils 
avoient perdue par les premières ba- 
tailles : ce fut alors qui! reconnut que 
dans les affaires de la guerre , il y a 
des momens- favorables & décififs» 
qui ne reviennent jamais. Et le jeune 
Scipion y devenu Général , lui apprit 9 
par une dure expérience ^ qu'il pou-' 
voir erre vaincu. 

A«.d»Rome Gorn. P. Scipion , fon pere,-& 
Tît. Liv. Gnéus , fon oncle , étoient péris en 

|. Dec. h j. Efpaene , . où ils commandaient les 
-Armées de la République. Par la vnon 
de ces deux, frères 9r£fgagi:re euf 
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été entièrement perdue pour les Ro- 
mains, fi un (impie Chevalier, appelle 
L. Martius, n'eut rallié les fuyards» 
&: défait l'un des deux Âfdrubals» 
qui commandoit dans ces Provinces 
TArmée des Carthaginois* Cependant 

f}erfonne à Rome n'ofoic demander 
a conduite de la guerre dans un Pays 
où les ennemis étoient encore fi fu- 
pcrieurs. Le jeune Scipion , quoiqu'il 
eût à- peine vingt-quatre ans , fe pré- 
fenta > & il crut qu'il n'appartenoit 
qu'à lui de venger la mort de Ton 
père & de fgn oncle.. Il y fut envoyé ^^J^ ^^ 
avec le titre de Proconflil ; il y battit Polyb. L 
les Généraux ennemis en plufieurs ren- 
contres, & cinq ans après fon arrivée , 
il ne refta pas un feul Carthaginois en 
Efpagne. 

De-là , il Daflià en Afrique , preique 
malgré le Sénat , & comme fon en- 
treprife paroiffoit téméraire » la Ré- 
publique ne voulut au commence- 
ment lui fournir ni troupes ni argent. 
Sa réputation , fa valeur & fon affa- 
bilité lui donnèrent des foldats» Ce- 
toit à qui prendroit parti fous un fî< 
grand Capitaine : il eut bientôt une 
armée confidérable. C'étoit un autre* 
ÂnnibaUil en avoir toutes les vertu&>> 

Ee ij. 
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ians en avoir les défauts. Il abord 
^n Afrique, pendant que lesCarthagi 
nois con tin uoient la guerre en Icahe 
Il mit d'abord dans les intérêts d 
la République les Rois Sf phax 6 
j^", ^^*°^ MafinilTa. Le premier chanroa de 

Euis de parti , il fut défait mns uni 
ataille langlante avec Afdrd>al , Gé 
néral des Carthaginois , & il eut ]( 
malheur de tomber entre les main: 
oraci de Lélius le Sage ; c'eft ainfi que Ci 
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pro Arcbia . ^çiQii appelle Cet Officiet , qui étoi 
KXkaT^ i'amî intime & un des Lieucenans d< 
Scipion» % 

Je ne m'aftêterat point au détail 
de cette guerre» Scipion > après avoii 
remporté une féconde viékoire fur lej 
Carthaginois , leur fk craindre à leui 
tour de le voir devant leurs mur^Ues. 
Annibàl fut rappelle au fecoursde fa 
Patrie , Se il cepada ^n Afrique la ieu 
zieme année de cette guerre. On parla 
d'abord de paix , il j eut même une 
entrevue entre Scipion & Anntbal f 
mais n'ayant pu convenir entr'eux» 
on vit bien que Tépée feule décide- 
roit àe% prétention^ des deux Répu- 
bliques» 

On en vint bientôt aux matns : le 
combat fè donna auprès de Zaofcsu 
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Il ecoit queffiioTKle l*Einpire & de la 
liberté : l'un & l^autre Générai dé- 
ploya en cette occafion tout ce qu'il 
a voit de capacité , fait pour profiter ^ 
de la difpdficion des lieax , foit pour 
Tanger les troupes en bataille. Lés 
foldats , de leur coté, combattirent 
€n honrnies qui étoient animés de 
refprit & du c<rur de ces tieux grandie 
Capitaines. Le fuccès fut long - tems 
douteux -, enfin la vidoire demeura à 
Scipion. Les Carthaginois perdirent 
vingt mille feommes, qui furent tué» 
dans cette batai^.le , & on en prit au- 
tant , qui furent faits prifonniers de 
guerre. 

La paix fut le fruif de cette viâoi- An it Hom^ 
le. Les Carthaginois épuifés la de- ^^^ 
mandèrent , <4u conféntemem même 
d'Annibal. Les Romains ne ^'^<^cot^^'^1^;\^^ 
derent qu'à des conditions , qu'on 2onata»% 
pouvoit regarder comme une fécon- 
de viftoire. Ils ôterent aux Cartha- 
ginois leurs fiotes , leurs Eléphans t 
on les obligea de rendre les prifony 
lïiers <le guerre , & de livrer les tranC 
fuges. On en' exigea en même tem» 
des fommes imrmenfes r & ce qui leur 
parut encore plus rigoureux , on leur 
défendit d'envoyer des AmbalIaK 
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deurs , d'entretenir aucan& alliante i* 
ou de faire aucun armement-fans IV 
Teu & la permiffion expredè du Si- 
Bac. 

Une dépendance fi étroite & fiho- 
miliance ne facisfic point encore l'am- 
bition des Romams. Carthage for 
pied rappeiloic toujours le fouvenir 
des batailles de Trafimene &-de Can« 
nés. C'étoit une perfpei^ive défàgréo* 
ble pour Ron^e *, on réfolut de la dé* 
. truite. Ce futle fujet de la troifieme 
guerre Punique. Le jeune Scipion , 
fils de Paul Emile , & qui avoir été 
adopté par Scipion , fils de l'Africain > 
An de Ro- ruina abfolument cette Ville fuperbe, 
'^^,\lcx. qui avoit ofé difputer avec Rome de 
Lybica. l'Empire da monde. On en dirperia 
strabo. 1. i^s habitans , & Carthage ae fut plus 
qu'un vain nom. 

Cette Ville foumife , & enfuir© 
ruinée , éleva le cœur des Romains. 
Ceux qui , peu d'années auparavant» 
combactoient pour le falot de Rome > 
afpirerent alors à la conquête •du 
nionde entier. Ils portèrent leurs ar«> 
mes en Orient & en Occident. An- 
tiochus le Grand , qui regnoit fur la 
plus grande partie de TAfie , avoit dé-» 
ja été contraint de fe retirer aurdell 
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iîu Mont Tajiipus. Les Infubriens SC 
ks Liguriens furent vaincus ; la Ma* 
cédoine, après différences guerres 9 
qui ne font point de mon fujet , fut 
réduite en Province, auffi - bien qua 
. rUlyrie. Et les Grecs , fous prétexte 
de fe tirer de la- dépendance des- 
Achéens , tombèrent lous la domi- 
nation des Romains, qui r^n moins 
d'un fiécle , étendirent leurs con* 
quêtes dans les trois Partie»^ dé no* 
tre Continent. L'Italie entière , tou-^ 
te« les Efpagnes , l'Illyrie jufqu*aa 
Danube ,. TAfriqtie y. la Grèce , la 
Thrace > la Macédoine ,= la Syrie > 
tous les Royaumes de l'Afie Mineu- 
re , formoicnt ce vafte Empire , & les 
Romains portèrent , jufques ckez les 
Peuples les plus barbares , la crainte 
de leurs, armes > & le refpeâ: de leuf 
puiflance. 

Le luxe de FOrient pafla à Rome 
avec les dépouilles de ces grandes 
Provinces. Ce fut pour J -entretenir , 
qu*6fl commençai- briguer les Char- 
ges de la République, dont kpro<» 
fit augmentoit avec ^'Empire. Les^ 
jEnœurs des Romains changèrent avec 
la fortune , & il femble que ce foit 
une aune Nation y. qui va paroi trê^ 



fiu! la fcéne. On trouvera â la vérité 
plus de fcience dans leméiierdela 
guerre ; des Généraux plus habiles y 
Se des Armées invincibles , tout cela 
conduit par une politique ferme , 
prévoyante , Se qui ne fe démentit 
jamais : mais' on trouvera auffi moins 
d'équité dans les confeils. La dou- 
ceur de vaincre & de dominer cor- 
rompit bien - tôt dans les Romains 
cette exaâe probité , fi eibimée par 
leurs ennemis memes« L'ambition prit 
la place de la juftice dans leurs en- 
cseprifes : une fbrdide avarice > & 
l'intérêt particulier , fucçéderent a 
l'intérêt au bien public : l'amour de 
la Patrie fe tourna en attachement 
pour des Chefs de parti. Enfin la vic^i^ 
coire > la paix , & l'abondance ruinè- 
rent cette concorde entre les Grands 
& le Peuple , entretenue par l'occu- 
pation qu'avoient donnée les guerres 
Puniques. Et les deux Gracques, en 
renouvellant des propofitions juftes 
en apparence , mais peu convenables 
à l'écat préfent de la République, 
allumèrent les premières étincelles 
des guerres civiles, dont nous allons 
parler. 

Tiberius Gracchos > & Caïqs Gcao 

chus. 
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dius , étoient fils de Tiberius Sem-* 
pronius Gracchus > peribnnage Con- 
fulairè > grand Capitaine, & qui 
avoir été honoré de deux triom* 
phes ) mais qui étoit encore plus il^ 
luftre par des mœurs excellentes , 8c 
par un défintéreflèment parfait : ver- 
tus qui commençoient à fe faire re^ 
marquer , pour n'être plus fi com*. 
munes parmi les Romains. La famil*-* 
le Sempronia , quoique Plébéiepne, 
étoit des plus diftinguées dans la Ré- 
publique , depuis que le Peuple étoit 
admis indifféremment avec la No^- 
blefle aux premières Dignités de rE-** 
tat. 

La mère des Gracques, appellée: 
Cornelie , étoit fille au grand Sci- 
pion, Tiberius , laîné de les enfans,*. 
avoir époufé la fille d'Appius Claii«/ 
dius, Prince du Sénat -, Caûis , CwUédo': 
Publias Crafius \ 8c leur foeur , appel*- 
lée Sempronia , avoir été mariée aULr 
jeune Scipion , fils de Paul-Emile. En-} 
forte que ces deux frères , par diffé-» 
rentes alliances , tenoient aux premier 
res Maifons de la République. 

Ces avantages écoient foutenus, 
dans la perfonne de Tiberius , par4in 
airnoble , par une phyfionomie pré-i 

Tome //. Ff 
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▼enaote 9 & par coûtes ces grâces dt 
la nature qui (iervenc comme <le re- 
coaunaadauon au mérite. Il avoic 
acqms en mème-tems , dît un anciea 
vrii.Pai)ac«Hiftonen» toiues les vernis qu'on 
^ ^' peut anendre d'une excellente cda* 

cation , beaucoup de fiageflè , de mo- 
dération , de fruj^té 6c de délînt&» 
redement. Son efprit , d'ailleurs , étoit 
orné des plus rares connoifIânces;& 
al âge de trente ans , il pafibit pour le 
premier Orateur de fon fiécle. Son 
Style étoit pur , fes termes choifis» 
fes expreffions (impies > mais toujours 
nobles» & û toiichantess qn'il enlevoit 
les fuffrages de tous ceux qtii Técoa^ 
toient. 

Ses ennemis publioient que 9 {aos 
des manières (i in(inuantes , il cachoit 
one ambition démefurée » uiïe haine 
implacable contre le Sénat , & cm 
zélé exceflif pour les intérêts du Peu- 
fde , dont il faifoit le motif ou le pré- 
texte de toutes fes entreprifes. 
•• Ce fut cet attachement aux inte- 
rne Ao. ï^ ^tt Peuple, Se peut-être Tenvie 
de fe diftinguer , qui lui firent rer 
prendre le deflein du partage des 
ferres : prétention ancienne, que les 
Gr^inds de Rome aoyoienc éceinc^ 
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par Toubli & la prefcripcion , &c qu'il 
entreprit de faire revivre $ quoiqu'il 
prévît bien toute la réfiftance qu'il y 
trouveroic de la parc du Sénac , îc 
même du côté des plus riches parmi 
le Peuple. On prétend que ce def- 
fein lui avoir été infpiré parX^orne-. 
lie > fa mère ^ femme avide de ^loiroi^ 
& qui , pour exciter l'ambition àt 
ion fils , lui avoir fait comme unfr 
efpece de reproche de ce qu'on né 
l'appelloit dans Rome que la Belle<- 
mère de Scipion ^ & non la mer6 
àè^ Gracques. Elle lui repréfenroit 
continuellement qu'il étoic tems qu'il 
fe fît connoitre lui • même ; qu'a \x^ 
vérité Scipion» fon beau- frère, te- 
noit le premier rang parmi les Capî* 
taines & les Généraux de la Repu* 
blique ; mais qu'il pouvoit y par utfè 
autre route & par des Loix utiles aa 
Peuple , fe faire un grand nom ; qu'il 
ne lui reftoit même que ce moyen 
de s'égaler en quelque forte au vain- 
queur de Carthage ; & qu'en appel- 
lanc le Peuple au partage des terres 
publiques 9 il ne fe rendroit pas 
moins célèbre que fon beau-frere par 
fes conquêres. 

Mais C^ jSracchw a écrit dani 
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une hiftoirei cicée par Plutarque , que 
ion frère forma leul ce projet , & 
u'un voyage qu'il fie en Italie > avaac 
onTribunac, lui enavoïc fait naître 
la penfée. Cet Hiftorien rapporte 
que Tiberius avoit obfervé > avec fur- 
pcife» ques les campagnes , remplies 
Auparavant d'habitans riches j & qui 
foumidbient une milice utile à la 
République > n'écoieht plus peuplées 
que d'efclaves > exempts » par leur con- 
dition, d'aller à la guerre. Qu un chan- 
Sement fi préjudiciable aux intésets 
e la République , lui avoir fait 
Daitce le deflèin de remettre eti vi-^ 
giieat la Loi licinia » & de rappel- 
ler le petit Peuple au partage dés 
terres 9 dans la vue de foulagér fà 
mifere , & de lui procurer le moyen 
d*élever des enfans qui pudènt un 
jour remplir les Légions. Quoi qu'il : 
en foit de ce$ motifs fecrets , foie 
ambition particulière ou zélé du 
bien public , Tiberius ne fut pas 
plutôt parvenu au Tribunat , qu'il fie 
connoure qu'il savoir de(Iein de faire 
revivre la Lpi Licinia. Mais il ne la 
proppf^ qu'avec tous les ménage*, 
mens qui pouvoient adoucir les uiUu* . 
pateurs des tartes publiques. 
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Nous avons vu qu il écoit défendu 
par cette Loi à tdht Citoyen Romain 
de pofTeder plus de cinq cens jour- 
j)aux ou arpens de cps terres » à peine 
de dix mille alTes d'amende. On po\i*- 
vojt même , fuivant la rigueur de Ix 
Loi , obliger ceux qui Tavoieht en- 
freinte , à rapporter au profit du Tré- 
for public , le produit des terres qui 
cxcedoient le nombre ' perRîis par la 
Loi. Tiberius , qui icroyoit aflTez ga- 
gner s'il pouv^ feulement la remet- 
tre en vigueur , propofa une amniftie 
générale pour le paflë. 

Mais les Grands de Rome & les 
Riches, qui fe ccoyoient alors an- 
ideflus des Loix^* rejetterènt avec 
mépris cet adoucifliment à une Loi 
qu'ils prétendoient profcrire. La 
^upart , en pleine aiïèmblée > traitè- 
rent le Tribun » de féditieux & de 
perturbateur du repos public. Ti- 
berius j fans fbrtir ae fon caraârere, 
. leur deitiandoit avec modération , fî 
la condition des! habitansde la catn« 
pagne , qui n'avoient plus ni terres 
en propre , ni même ci étrangères à 
cultiver , ne leur faifoit pas pitié > 
Sih n'étoient pas encore plus toa« 
chés de la nufere de leurs autres 

Ffiij 
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Concitoyens , à qui de tant de con-* 
quêtes que la Réf^bliqoe avoir Eû- 
tes , il n'écoic rem qœ les cicatrices 
des bleiHires qails avoienc reçues 
dans les comrats ? Ce - qu'ils voo- 
loient faire eux-mcmés de cette fou- 
le d'efclaves dont ils avoienc rempC 
ritalie, ces efdaves, aoflî inotiles 
pendant la guerre*» que dangereux 
par leur nombre en tems de paix? 
S'adreflànt enfuite au petit Peuple» 
il lui repréfentoit fes propres mal- 
lieurs d'une manière touchante & 
propre à exciter* fon indication* 
^ Les bètes fauvages y leur di(bit-il » 
m ont des tanières & des cavernes 
i» pour fe retirer , pendant que les 
» Citoyens de Rome ne fê trouvent 
9> pas un toit ni une chaumière pour 
» fe mettre à couvert de Tinjore dit 
9> tems , & que fans féjour fixe ni 
» habiution , ils errent » cotiime de 
» malheureux profcrirs » dans le fein 
j» même de leur Patrie. On vous ap- 
» pelle, ajouta- 1- il) les Seigneuts 
M & les Maîtres de l'Univers. Quels 
(»> Seigneurs ! Quels Maîtres ! Vous 
9> à qui on n'a pas laifTé feulement 
» un pouce de terre qui pût au moins 
p9 vous fervir de fépulcre.^ 
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Quoique Tiberius eût moins en 

vue de remédier à la pauvreté àts 

particuliers , que de repeupler la cani- 

Jjagne , d où il croyoit que d'épendoit 
a fortune delà République» cepen- 
dant de pareils difcours , qu'il tenoic 
fbuvenr, Im attiroient its louanges 
& Taffeâion d^ la multitude. Cha- 
cun fe félicitoit d avoir un Tribun fi 
éclairé & fi plein de zèle pour lesin^ 
cérêts du Peuplé. Tiberius ayant éta« 
bli fon crédit y & trouvant les efprits 
dans cette chaleur &c eette agitation fi 
nécedàires pour le îuccès de Tes de£- 
feins , convoqua TAdemblée oà Ton 
devoir procéder à la publication > oa , 
i>our mieux dire » au renouvellement 
de la Loi Licinia. 

Tiberius en fit voir la )uftice avec 
tant d'éloquence , il fit une peinture 
il affreufe de la mifere du petit Peu- 
ple & des habitans de la campagne» 
& en même - tems il fut rendre fi 
odieufe cette ufurpation des terrespn- 
bliques » & ces richelTes immenfes 
que Tavaricé & l'avidité des Grands 
avoient accumulées , que tout le Peu- 
ple , comme tranfporte de fureur , de- 
manda les bulletins , avec de grands 
cris^pour pouvoir donner fes fiimrages. 

Ff iv 
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Les âches , pour éloigner la publi- 
cation de la Loi , décournerenc adroi- 
tement les urnes où Ton confervoic 
ces bulletins. C^tte fraude excita 
Tindignacion du Tribun & la colene 
dû Peuple : il s'éleva mille bruits 
confus dans rAfTemblée. Les riches $ 
qui ne vouloienc que gagner du 
JjA^iuactems, envoyèrent deux Confulaires 
^ Tiberius , pour le prier d appaifer le 
Peuple , & de rétablir le calme daos 
la Ville. 

Le Tribun 4eur demanda ce qu'il 
pouvoit faire fans manquer à fon 
devoir & à. fon honneur : %» Sufpen- 
a» des aujourd'hui , lui dirent les 
. *» deux Confulaires » la propoficiori 
99 de la Loi : donne?: aux efprirs trop 
» aigris le tettis de fe rapprocher de 
.» 1 équité & de la raifon j & pendant 
w ce tems-là le Sénat trouvera les 
» moyens de concilier les difFérens 
w partis, w Tiberius y confentit , & 
TAflemblée fut congédiée. On con- 
voqua le Sénat le lendemain. Tibe- 
rius comptoit fur la condefcendan- 
ce ordinaire de cette Compagnie,, 
& il fe flattoit que la crainte d'une 
fédition obligeroit les Sénateurs à 
. relâcher enfin une partie de$ terç^s 
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conteftées : & effedivement il y en 
eut plufieurs y qui par un principe 
(d'équité , étoient ci avis qu'on eût 
quelque égard aux plaintes du Tri^ 
bun & à la mifere du Peuple. Mais 
ceux qui y étoient intéreffés , s'étant 
trouvés en plus grand nombre , s'op- 
poferent à 'toute compoficion. Les 
riches , qui craignoient d'être dé- 
pouillés d'une partie de leurs terres. » 
lut lefquelles ils avoient élevé de 
fuperbes bâtimens ,.. au feul nom de 
Tiberius frémiflbient de colère Se 
d'indignation. Les uns difoient qu'ils 
avoient reçu ces terres de leurs au- 
cêtres , que 4eurs pères y étoient en- 
terrés, & Qu'ils défendroient leurs 
fépulcres jufques à la mort. D'autres 
demandoient qu'on leur rendît la dot 
de leurs femmes , qu'ils avoient em- 
ployée dans ces forres d'acquifitions: 
& il y en avoir qui faifoient voir ats 
contrats , vrais ou faux , de l'argent 
qu'ils avoient emprunté , à gros in- 
térêts, pour acheter les terres dont 
on vouloir les dépofleder, On forma 
diflFérens projets pour arrêter la pu- 
blication de la Loi. Quelques-uns 
étoient d'avis de fe défaire du Tri- 
bun 9 qu'ils traitoient de tyran > d'aa^ 
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très 9 plus modérés , propo(bient diffc- 
reDS moyens pour empêcher TAflèm- 
blée du Peuple. Mais enfin on eac 
recours à la voie d oppo^don > donc 
le Sénat s'étoic fervi plufieurs f<ûs 
utilement. Il n'étoit queftion pour 
cela que de gagner feulement an des 
Tribuns du Peuple , qui , par le privi- 
lège de fa Charge » avoit droit » com- 
me nous Tavons déjà dit ^ de s'omx)- 
fer aux propofitions de fes Colle- 

Ses. Le parti des riches s*adrefl& â 
. Oâavius : quoiqu'il fut ami de 
Tiberius , il ne fallut ni prières ni pro- 
meflès pour le gagner. Son propre ia< 
térêt le fit entrer dans cette cabale » 
êc il fe chargea de réfifter ^ Tiberins 
avec d'autant plus d'ardeur, qu'il pof- 
'fédoit aâuellement une plus grande 
quantité de terres conquiies que n'en 
permetroir la Loi : ainfi on fut afluré 
de ion oppoHtion. 

Cette négociation particulière ne 
fut pas conduite avec tant de fecret , 
qu'il n'en revînt quelque chofe à Ti- 
berius ; & on l'avertit en même-tems 
u'on avoit deflèin de faire naître 
ifFérens prétextes pour éloigner 
TAflemblée du Peuple , ou pour em- 
pêcher qu'il ne s'y prît quelque ré- 
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folurion décifive ^ ce qui n'étoit pas 
difficile dans une ville où régnoic im» 
périeufement la fuperftition , & ôà 
t>n ne pouvoit établir de Loix fans 
avoir pris lès Âufpices , & confulté 
\qs Prêtres & les Augures > qui ne 
manquoient jamais de rendre des ré- 
ponfes conformes aux intérêts du p^rti 
dominant. 

Tiberius n'apprit qu'avec indigna* 
tion tous^ les ooftàcles qu'on préten- 
doit oppofer à Texécution <le les de£* 
feins. Mais comme c'étoit un bpmme > 
qui s fous des manières douces & infi- 
nuantes, confervoit un courage Se 
une fermeté invincibles y rien ne fat 
capable de Tanêter. Il s'adrella dV 
bord à fon Collègue: il le conjura» 
par les devoirs mutuels de leur Cbar* 
ge , & par les liaifons d'une ancienne 
amitié , de ne point s*oppofer au 
bien du Peuple » dont ils croient les 
Magiftrats & les Patrons ; & ()our te 
gagner , il lui of&it de Tindemnifèr» â 
£qs propres dépens , de la valeur de=s 
terres qu'il feroit obligé de rendre. 
Odavius ne lui diflîmula point qu'il 
étoit réfolu de former fon oppofition 
à la publication d'une Loi qui ne 
pouvoit manque! de jetter le uou^ 
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ble & la confudon dans, toutes kl 
£unilles de Rome. Il ajoou qu'il y 
crouveroit de plus grands ohSbsks 
qu'il ne penfoit. Et, pour ne pas pa- 
roîcre moins généreux que ion Colle- 
gae , il rejetta les ofïres qu'il lui faifoir, 
êc parut inébranlable dans le pani 
qu'il avoit embraffé. 

Tiberius , ayant réfléchi fur ce que 
£on Collègue yenoit de lui dire , crut 
.avoir trouvé un moyen d'éluder (ba 
.oppofition. Voulant éviter en mêmer 
tems les délais artificieux dont ob 
s'étoit fervi tant de fois pour ^éloi- 
^er les Ademblées du Peuple , oa 
fouT empêcher qu'il ne s'y prît des 
léfolutions décifives » il fufpendit, par 
un nouvel Edit , tous les Magiftratt 
de leurs fonâîons , jufqu'à ce que 
la Loi eût été approuvée ou rejet' 
tée par les fufTrages du Peuple.' {1 
fcella lui-même de fon fceau les por- 
tes du Temple de Saturne , où les 
cofires de l'épargne étoient dépoies » 
afin que les Quefteurs & les Tréfo- 
riers n'y puffent entrer ; il foumit i 
de grofTes amendes tous les MagiC- 
tracs qui ne déféreroieot pas à loti 
Ordonnance. 
. Après avoir pris ces précautions | 
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il convoqua une nouvelle Aflemblée 
du Peuple. Le jour en étant arrivé 5 
il commanda à un Greffier de lire 
publiquement la Loi dont il folli- 
citoit la réception. 06tavius ne ni^n- 
àua pas de s'y oppofer, & de déren- 
dre à rofficier de faire cette le6ture. 
Cette concurrence fit naître des con- 
teftations très vives entre lesjiieux 
Tribuns. Mais on obfervà que , mal- 
gré la chaleur avec laquelle chacun . 
loutenoit fon fentiment , il n'échappa 
jamais , ni à l'un ni à l'autre , une feule 
parole dont ils fe puflènt oflfènfeu 
Tiberius même , s'adreflant à fon 
Collègue , avec ces manières enga- 
geantes qui lui gagnoient tous les 
cœurs > le conjura par leur ancienne 
amitié de ne s'oppofer pas davanta- 
ge aux intérêts du Peuple , & de fa- 
crifier généreufement fes engage-^ 
ïnéns particuliers iau bien de tant de 
pauvres familles dont il retardoit le 
foulagement. Oâavius lui répondit , 
qu'il ne croyoit pas qu'on pût ob- 
ferver la Loi qu'il propofoit , fans 
ruiner lés premières Maifons qui 
écoient le plus ferme foutien de la* 
République , & exciter dans la ville 
lia noijibre infini de procès, en ga- 
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cantie* Il ajoaca , que , quand même 
on pourroic , fans inconvénient , re- 
tirer des mains des propriétaires les 
terres qui excédoient la quantité de 
cina cens journaux , cet excédent par- 
tage en ce nombre infini de Citoyens 
pauvres qui fe trouvoient alors i 
Rome , leur feroit d'un foible fe- 
coui^î qu'ainfi il ne confentircMt ja- 
mais à la publication d'une Loi qui 
ruineroit les riches 9 fans enrichir tes 
pauvres. 

Les Grands de Rome triomphoieoe 
4^ cette oppofition : mais Tioerios j 
plus habile ou plus hardi que tom 
ceux qui l'avoient précédé dans le 
Tribunat » fe foutint par une nou- 
velle entreprife & bien extraordi- 
naire* M Puifque i'ufaee veut» dit-il , 
n en s'adretTantà TAUembiée, qu^un 
M Tribun ne puifle propofer de nou- 
M velles Loix , quand quelqu'un de fes 
Collègues s'y oppofe , il eft /nfte 
que je défère à roppofition d'Oâa- 
M vins* Mais aufli comme le Tribu- 
M nat n'a été établi que dans la vue 
M de foulager le Peuple 9 8c que le 
M Tribun qui s'éloigne de cet objet 9 
M ruine le rondement de fon inftitu* 
M tion ^ je demande qui^ le Peuple dé» 
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M cide par fes fufFrages , lequel d'Oc- 
9y cavius ou de moi eft le plus oppofé 
»> à (ts intérêts , & que celui de nous 
1* deux qui fera trouvé avoir agi con- 
>i tre fon devoir , & abufé du privi- 
9» lege de loppofirion > foit dépofé 
» fur-le- champ. Car, ajouta Tibe- 
M rius , il le Peuple Romain , pour fe 
venger de la violence & de l'impur 
dicité d'un feul homme » a bien pu 
99 ôter la Couronne à un Roi, &c 
» même fupprimer la dignité Roya- 
M le , qui compreiid fouverainement 
M Tautotiré de toutes les Magiftratu- 
M res \ qui doute que ce même Peu- 
99 pie ne puifle abolir le Tribunat». 
u s'il devenoit contraire à fa liberté » 
9» & à plus forte raifon dépofer uin 
99 Tribun , s'il abufe. des privilèges 
M de fa Charge , & s'il tourne contre 
M le Peuple même une puidance qui 
» ne lui a été confiée que pour pro* 
99 curer fon avantage ? » Le Peuple » 
qui trouve toujours de la juftice dans 
ce qui lui efl: favorable y donna de 
grandes louanges à un raifonnemenc 
plus fubtil que folide. L'expédient 
propofé par Tiberius fut approuvé 
tout d'une voix , & on convint de 
décider le leodemain lequel des deux 
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Tribuns feroic exda da Tribimat. 
Tiberius , qai avoir fu faire de Ibn 
incérèc celui du Peuple , n croit p2S 
en peine de ion fon : mais comme il 
craignoit qu'Oélavius ne refusai de 
coropromertre fa dignité , il lui offiir, 
pour l'obliger à fubir le Jugement da 
Peuple 9 & de le laiflèr convoquer 
lui-même l'Ademblée , & d'y préli- 
der. Et afin de l'y déterminer , il a}ott- 
u 9 avec une inditference apparente, 
que pour lui il forriroit du Tiibunac 
avec encore plus de plaifîr qu'il tkj 
croit entré. 

Oâavius ne donna point dans ce 
panneau -, il favoit trop bien i quel 
point Tiberius , Tidole du Peuple , 
etoit maître de fes fufTrages ; & dail^ 
leurs il n*avoit garde » ni de convo* 
quer TAdemblée , ni d'y préfider , de 
peur de rendre légitimes , par ces dé« 
marches , des Décrets dont il pré^ 
voyoit bien qu'il feroit la viéHme. 
Tiberius , fur fon refus , convoqua 
lui-même TAffèmblée pour le lende* 
main. Jamais il ne s etoit fait à Ro- 
me une Ademblée fî nombreufe de 
fes Citoyens. Riches & pauvres , le 
Sénat, les Grands & les Premiers 
de la ville s.'y trouvèrent > comme l6 

petit 
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petit Peuple. C'étoit un fpeâracle 
bien nouyeau , que de voir deux Tri- 
buns aux prifes , & ce fpe£fcacle n'au- 
roit pas été défagréable aux Séna- 
teurs , fi , dans ce fameux difTcrend y 
la perce des terres publiques aeûc 
pas été attachée à la difgrace d'Oc- 
tavius. Tiberius , étant monté à là 
Tribune aux Harangues > exhorta 
de nouveau Ton CpUegue à fe défib- 
rer de fon oppofition. Mais voyant 
qu'il y perfiftoit avec fermeté , il 
propofa a l'Aflemblée lequel d'Oc- 
tavius ou de lui le Peuple Romain 
vouloit dépofer : on donna aufli toc 
les bulletins. De trente-cinq Tribus 
dont il écoit alors compofé , dix-fepc 
àvoient déjà commencé à donner 
leurs voix contre Odavius : & il ne 
falloit plus que les fuffrages d'une 
Tribu pour le déclarer dépofé , lors- 
que Tiberius, voulant faire un nouvel 
effort poiir le gagner , fit furfeoir la 
délibération ; & adre fiant la parole à 
Oftavius , il le conjura dans les ter- 
mes les plus prefiàns de ne s'attirer 
point par fon opiniâtreté un fi grand 
affront , ni à lui-même le chagrin d'a- 
voir été réduit à deshonorer Ion Col- 
lègue & fon ami. 

Tome IL G g 
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On obferva qu'Oâavius ne put 
entendre ces paroles fans en erre ac- 
tendri ) que les larmes même lui en 
vinrent aux yeux \ mais ayant porté fa 
vue du côté du Sénat , il eut honte 
de lui manquer de parole > & il ré- 
pondit enfin courageufement à Ti- 
oerius > qu'il pouvoir achever £bn oa« 
vrage. Ce Tribun , indigné de fon at- 
tachement à la faûion^es Riches 3 fit 
continuer de recueillir les fuffrages: 
Oâavius fut dépofé > on l'arracha de 
ion Tribunal, & le Peuple , en fureur, 
J'auroit enc(»:e infulté , files Grands > 
dont il s'étoit fait la viâime, n'euflènt 
facilite fa retraite. 

L'oppofîtion étant aînfi levée , par 
le deftiiution du Magiftrat même qui 
Favoit formée , la Loi Licinia fut ré- 
tablie tout d'une voix. On élut en- 
fuite trois Commiflàires ou Trium* 
virs pour en preffèr l'exécution. Le 
Peuple lui défera la première place 
de cette commiffion, & il eut enco-* 
re te crédit de fe faire donner pour 
Collègues, Appius Claudius, fon beau* 
père , & C. Gracchus > fon frère, quoi» 

3ue ce jeune Romain n'eut pas plua 
e vingt ans^ & qu'il fît aâraelfe- 
aoent £s premières armes au fiege 
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deNumance fousScipion, fon beau- 
frère. Le Peuple , par un nouvel effet 
de fa complaifance , donna la place 
d'Oâ:avius à Mucius , homme obicur , 
'& qui n'avoir d'autre mérite que la 
recommandation de Tiberius ; en 
forte que ce Magiftrat Plébéien , maî- 
tre abfolu du Tribunat , & fupérieur 
au Sénac entier* par fon pouvoir fur 
l'efprit du Peuple , gouvernoit feul , 
pour ainfi dire , la République : du 
moins les autres Magiftrats ne pou-^ 
voient rien faire malgré lui)& > in- 
dépendamment des autres , il ,écoit 
toujours sûr du fuccès de tout ce qu'il 
entreprenoit. 

Cet empire abfolu dans une Ré* 
publique , écoit odieux au Sénat , Sc 
même à des Plébéiens. Ses ennemis 
€n tiroient avantage ; infinuoient 
qu'on avoit tout à craindre pour la 
liberré -, & pluiieurs difoienr haure- 
ment > que Cailîus & Melius , qu'oa 
avoit fait mourir , ne s'éroient ja- 
mais rendus fi fufpedfcs. » Ne fait*^ 
*> on pas , ajouroienr ils , que quand 
» il s'agir du falur de TErar ^ le feul 
99 ibupçon eft un crime puniflable? 
» Arrendrons-nous à nous déclarer 
n comte Tiberius > que fes complicoi 
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M lui aient mis la Couronne fur la 
»* tète ^ w Ces difcours , remplis de 
malignité, diminuoient ion crédit, 
& prtfque en même-tems il fe vit 
privé d'un de fes parcifans les plus 
iélés. La mort précipitée de cet ami, 
& dont la cauie étoic inconnue , fit 
foupçonner qu elle n'avoic pas été 
naturelle. 

Les riches & les pauvres fbrmoienc 
alors deux partis très animés Tua 
contre l'autre , & qui ne cherchoient 
qu'à fe détruire. Tiberius , dans la 
vue d'augmenter Tanihiofité du Peor 
pîe, & pour faire comprendre qu'il 
craignoit d'être aflàffiné, laiflbic voir 
u'il étoit armé fous fa robe. Il prit 
es habits de deuil , comme on en 
nfoit dans les plus grandes calamir 
tés ) & faifant apporter {qs enfans, 
encore tout jeunes , fur la Place , & 
au milieu de l'Affemblée , il les re- 
commanda au Peuple dans des termes 
qui faifoient comprendre qu'il défef- 
péroit de fon propre falut. Le Peuple, 
àcetafpeâ:, ne lui répondit que paç 
des cris & des menaces contre les 
riches. Jamais on n'avoit vu tant.dç 
haine contre le Sénat. Tiberius ea- 
j«:etenoit cette averfîon du Peuple ^i^ 
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tantôt en intcreflant fa pitié , quel- 
quefois par des motifs de vengeance^ 
ou par de nouvelles vues d'intérêu 
L'habile Tribun excitoit ces différens 
fenrimens tour à tour, félon qu'ils coiv 
venoient à la difpofition des efptits ^ 
& à la fîtuation des affaires. 

La mort d'Âttalus Philopator > 
Roi de Pergamc , -lui fournit un^ 
nouvelle occafion de s'attacher en- 
core plus étroitement la multitude. 
Ce Prince , par fon Teftament , avoit 
nommé le Peuple Romain pour fpçi 
héritier. Tiberius , toujours anime 
du même efprit , propoia un nouvel 
Edit, par lequel il devoir être or- 
donné que tout l'argent du Roi de 
Pergame feroit-partagé entre les plus 
pauvres Citoyens qui dévoient avoir 
quelque portion dans la diftributioii 
des terres publiques , afin qu'ils puf- 
fent acheter des beftiaux , & les uften- 
files néceffaires pour cultiver leurs 
petits héritages. » A Tégard des vil- 
>' les & de leur territoire , ajouta Ti- 
>* bepius , l'en ferai mon rapport au 
w Peuple qu^nd j'en ferai mieux inf- 
w truit -, & il en décidera dans fes af- 
w femblées > comme d'un bien qui luj 
99 apparjcienc. M 
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Plutarque prétend <^iie de contes 
les entreprifes de Tiberias y il n'y eo 
eût point oui offensât plus fenfibie- 
tnenr tout le corps du Sénat que ce 

}>rojet » qui , en renvoyant au Peuple 
a connoidknce d'une aufli grande 
afifaire, lui tranfporroit toute l'au- 
torité'du Gouvernement, & privoit 
les Sénateurs du profit immenfe 
qu'ils prétendoient faire dans la dif- 

C:>ntion des Etats de ce Prince, 
ambition & l'intérêt firent éclater 
le reflentiment des premiers de Ro- 
me. On reprocha publiquement â 
Tiberius, qu'il ne vouloir atcriboer 
au Peuple la difpofition du Royai^ 
me d'Attalus , cpe c>our s'en faire 
mettre la Couronne lur la tête. On 
Taccufa même de fe vouloir faire le 
tyran de fon propre Pays; & il y en 
avoit qui pubtioient qu'il s'étoit ùà& 
par avance du bandeau Royal > ÔC 
de la robe de pourpre d'Attalus. 
Mais ces bruits injurieux , & oui 
venpient de l'animofité des Granos» 
ne convenoient gueres' au caraâere 
de Tiberius^ Jamais perfonne ne fut 
j)lus Républiquain que ce Tributt» 
Tout ce qu'il avoit fait au (ujet da 
partage des terres ^ n'avoit eo pouf 
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objet que de rapprocher la condition 
des pauvres Citoyens de celle des ri* 
ches , & d'établir une efpece d'égalité 
entre tous les Citoyens» 

Il eft vrai oue , depuis , ilpouSa ce 
principe trop loin , & que , s'étant ap> 
perçu que fes Loix lui avoient attiré 
une baine irréconciliable de la part 
des Grands» & que fa perte etoic 
réfolue , il ne ménagea plus rien. I£ 
s'appliqua uniquement à fapper Tau» 
toricé du Sénat , & à s'aflfurer un afyle 
dans la puiflànce du Peuple. Ce fut 
dans cette vue qu'il propofbit tous 
les jours de nouvelles Loix. Tantôt 
il vouloit qu'on abrégeât les années 
de fervice des foldats î une autre fois 
il demandoit qu'on pût appeller d^ 
vant TAdehiblée du Peuple des ;uge- 
fnens*de tous les Magiftrats. Mais de 
tous les coups qu'il porta à l'autorité 
du Séûat , il n'y en eut pcnnt qui 
lai donnât une plus vive atteitite que 
la nouvelle proportion qu'il fit de 
mettre autant de Chevaliers que de 
Sénateurs dans lès différens Tribu* 
DauxdeRome* 

Tiberius ne laiflbît entrevoir des 
Loix fi flatteufes pour le Peuple , que 
dam la vue %u'ii le cominuetoit dans 



"5 69 HisT. DTBS RivoLurrovs 
le Tribunac pour les faire recevoir 
JLe Sénat , irrité de ces nouvelles enr 
treprifes > forma une puiflance cabar 
le pour l'en exclure. Les Magiftrats» 
les Grands» les plus riches de Ro« 
me, & jufqu'àdes Tribuns du Peu- 
ple , jaloux de fon crédit ^^ entrèrent 
dans ce parti. £t le jour de Téleâion 
étant arrivé , comme le Tribun qui 
prcfidoit àrAfTembléeinfluoic beau^ 
coup dans les fufFrages , ils difpute« 
rent ce droit à Mutins , créature deTi« 
berius, quoique cette fonâion lui fut 
dévolue par la dépofition d'Oâavius 
qu il repréfentoit. 

Cette oppofition des- Tribuns pa- 
rut à Tiberius de mauvais augure : il 
vit bien qu il y avoit un puiflant paru 
formé contre lui. Pour en reconnoître 
les forces & les deffeins , il confuma 
exprès tout le tems de TAfiTemblée en 
difputes avec {es Collègues fur cette 
pielTcance y & la nuit étant venue, on 
fut obligé de remettre leleâion . au 
jour fuivant. 

Il employa toute cette nuit à 
s'afTurer des Chefs du Peuple. Ses 
partifans , répandus dans les diiTérens 
quartiers de la Ville y exhortoient les 
Plébéiens à fe rendre de bonne heur 

re 
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te fur la place : la plupart , pour fîgna- 
1er leur zéie , s*y trouyetent avant le 
jour. Les Grands & les riches 9 ayant . 
appris que le Peuple s'étoit emparé 
de la Place, réfolurent de i'eh jchaffej: 
à force ouverte, plutôt que de foufFrijc 
qu'on continuât Tiberius dans le Tri- 
bunat. Ils fe firent efcorter par leurs 
Cliens , leurs Domeftiques , & par 
des efclaves , amiés fecrcttement de 
bâtons , qui les attendoient a' la porte 
du Sénat. 

Tiberius, qui ignoroit leurs deC- 
feins , fe mit en état de fe rendre 
fur la Place. Mais il eut de (îniftres 
préfages qui l'en détournèrent, & 
que là fuperftition & les préjugés 
faifoient alors regarder comme les 
interprêtes les plus aSiirés de la Dir 
viniré. 

On lui rapporta que les Pouîets" 
facrés n'avoient point voulu man- 
ger ce matin^ En Ibrtant de fa mai- ' 
fon il fe bleflTa le pied contre le feuil 
de fa porte , & il n'en étoit pas éloi- 
0ié , lorfque des corbeaux , qui fe 
battoient , firent tomber une tui)^ % • 
fes pieds. C'en étoit afTez^ en c^ 
tenw- là 3 pour «arrptejt: les plus liar^ 
Le Tribun 9 cpouyanté , fe difj^ • 
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foie â rentrer cbez lui 'y mais un cec« 
tain Philofophe Grec , ami indme 
de Tiberius » fe mocquant de ces pré- 
jugés vulgaires , lui repréfènta quelle 
honte ce feroit pour Tiberius Grac^ 
chus 9 Tribun du Peuple Romain» 
fils d un Confulaire , & petit-fils da 
grand Scipion , fi on pouvoir lui repro- 
cher qu ecant à la tète d'un puifiànt 
I^arti^ le croaiTemenc de deux corbeaux 
'eut arrêté dans la pourfuite de {qs 
defleins. 

Ce difcours piqua le Tribun j 8c 
plufieurs de fes parcifàns étant ac- 
courus de rAÛèmblée pour le faire 
avancer, lui annoncèrent qu'il trou- 
veroit la plus grande partie des fuf- 
frages réunis en fà faveur. Tiberius 
les fuivit, &, accompagné de fes amis 
particuliers , il monta au Capitole. 
Le Peuple , dès qu'il l'apperçut» 
pouda des cris de joie Se d'applau- 
diflèment. Mais â peine fut-il placé 
dans fon Tribunal , qu'un Sénateur 
de fes amis , perçant la foule , Se s'ap- 
prochant de lui , l'avertit qu'il y avoir 
une conjuration faite contre fa vie , 
& que les Grands de Rome , ceux 
fur-tout qui étoient intérefles dans 
le partage des cerres > avoient réfo^: 
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de le venir attaquer ouvertement jul« 
ques dans fon Tribunal. 

Les amis du Tribun» touchés du 
péril où il étoit ecpofé , fe réuniflfent 
auprès de lui , retrouflent leurs ro-« 
bes , & fe faiiidànt dés armes des Lie* 
teurs, fe mettent en état de .le Aé* 
fendre , & de repou/fer la force pat. 
la force. Tiberius tâchoit de faire 
entendre au Peuple Tavis qu'il venoit 
de recevoir ^ mais te tumulte > le 
bruit & les clameuts des différens 
partis Tempêchant d être entendu % 
il touchoit fà tête des deux mains ,. 
comme jpour faire comprendre à la 
multitude qu'on en vouloit à fa vie* 
Ses ennemis prirent de-là occadon de 
crier qu'il demandoit un diadème , &c 
les plus paflîonnés coururent au SénaC 
annoncer que le Peuple alloit couron* 
ner Tiberius , fi on ne s'y oppofoit aa 
plu£Ôt. 

Cctoit un artifice pour détermî-* 
ner le Sénat à pafièr pardeffus tou-. 
tes les formes » & â le profcrire fuc 
le champ. La. plupart des Sénateurs , 
auxquels l'exécution de la Loi Lici-* 
nia alloit enlever une partie de leurs 
terres , fe déchaînoient avec fureur 
contre Tiberius. Mais perfonne ne 

Hhij 
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bc paroîcre plas il*aniino(icé ique Sci-^ 
pion Nafica , fon parent. Ce Séna* 
cenr , adreflanc la parole au premier 
Confal , lui repreffhu <]ae tomes 
les nouveautés que le Tribun avoir 
introduites dans le gouvernement , 
lui fervoient comnoe de degrés pour 
s*élever for le Trône ; qu*il n'y avoir 
pas un moment de rems à perdre » 
& qu*il falloir faire périr le tyran , 
fi on vouloir conferver la libené. 
Mais ce fage Magiftrar , (jui ne vou- 
loir ^as fe rendre le miniftre de la 
vengeance de quelques particaliers , 
lui répondit qui! étoic également 
incapaole d'approuver les nouvelles 
Loix, & d'en faire mourir TAutenr 
conrre les formes ordinaires de la 
Juftice. 

Une réponfe (1 pleine de modéra- 
tion ne fit qu irriter davantage ces 
courages ulcérés. Scipion fe leva 
brufquement de fa place > &/e tour- 
nant vers les Sénateurs qui éroient 
intérelTés comme lui dans la perte 
des terres : »^ Puifqu^ le fouyerain 
M Magiftrar, dit -il, par un adlijer- 
•» ti(rement trop fcrupuleux pour les 
w formes ordinaires de la Juftice , 
p» refufe de fecourir la République » 
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»f que ceux à qui la liberjÀiefl: plus 
« chère que la vie même , me foi- 
» vent.*»» En même-tems il retrouffè 
fa robe , & fe mec à la tête des Sé- 
nateurs de fon parti , qui courent ea 
fureur au Capitole avec ce gros de 
Cliens , de valets & d'efclaves qui 
les attendoiént à la pone du Sénat. 
Ces gens , armés feulement de bâtons 
& de leviers , précédoient les Séna- 
teurs » & frappoient indifFéremmenc 
fur tout ce qui s'oppofoic à leuc 
palfage. 

Le Peuple ^ épouvanté , prend la 
fuite. Chacun dans ce tumulte s'é- 
carte ; les amis de Tiberius Taban» 
donnent* Il efl: enfin obligé de fe 
fauver comme les autres ; il jette fa 
robe pour courir nvec plus de faci- 
lité : mais , dans cette précipitation y 
inféparable de la peur , il tombe ea 
s'enfuyant ; & comme il fe relevoit , 
Publius Saturéïus, un de fes Collègues, 
jaloux & ennemi fecret de fa gloire y 
le frappa à la tête avec le pied d'une 
chaife. Il retomba de ce coup > & 
une foule de fes 'ennemis fur venant 
lui ôterent la vie. Sa mort ne finit pas 
le défordre : Tanimofité étoit égale 
dans \q^ ditferens quartiers de la vil* 

Hhiij 
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le » & fÊk de trois cens des amis & 
des parcifans de Tiberius périrent dans 
ce tumulte. On remarqua qu'aucun n'a- 
voir été tué par le fer , & qu'ils furent 
tous afTommésou â coups de pierre , ou 
à coups de bâton. On en jetta depuis 
les corps avec celui de Tiberius dans la 
Tibre. 

La cabale & le parti des Grands 
étendirent le reiTentiment fur tous 
ceux qui avoient paru favorifer fes 
fentimens. On en fit mourir plufieurs i 
Popilius , alors Préteur , en bannit un 
grand nombre ; Sc on n'oublia rien 
pour infpirer de la terreur à ceux qui 
leroient capables de tenter de nouveau 
le même deflein. 



-t. -j 



Fin du livre huitième. 
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LIVRE IX. 

C Gracchus j frère de Tiberius ^ obtient 
du Peuple la charge de Tribun^ maU 
gré les Grands. Ilpropofe différentes 
Loix j <& fait divers changemens 
dans le Gouvernement^ qui le rendent 
prefque abfolu dans Rome & dans 
toute l* Italie, L* année defon Tribu^ 
nat étant expirée^ il efl continué dans 
la même Charge j fans Pavoir bri" 
guée. De quelle manière les Séna^^ 
teurs viennent à bout de diminuer 
fon crédit. Scipion Emilien j le def" 
truSeur de Carthage, & de Numan* 
ce j yoppofe le plus ouvertement à 
Vétablijfement des Loix Agraires. 
On le trouve mort dans fon lit. Caïus 
ejlfoupçonné £ avoir contribué à le 
faire ajfajjiner. Ses CollegueSyjaloux 
de fon autorité ^ lui font manquer 
un troifieme Tribunal. Les Sénateurs 
voyant Caïus rentré dans une condi* 
non privée j chargent le Conful Opi-^ 
mius de cajfer toutes fis Loix ^ & 
fur-tout celle qui regardoit le partage 
des terres. Opimius convoque une Af 
femblée générale pour terminer cette 
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grande affaire. Un des Liseurs Uu 

Confia misa mort par Us Plébéiens j 

malgré Caïus j ejl caufi que le Sénat 

. donne pouvoir à Opimius de fairt 

prendre Us armes à ceux de fort pas û. 

Caïus efituéj&fa tête apportée au 

Conjul j qui la paie dix-fipt livres & 

demie d'or. Les Grands viennent à 

tout de Je faire reconnaître pour W- 

gitimes poffeffeurs des terres de con* 

quêtes j en s* engageant à une rede^ 

' y once qi^ ils ne paient pas long^tems* 

Jugurtha. Qui il étoit ;fes premières 

campagnes. Son argent lui tient lieu 

de bon droit à Rome pendant quelque 

tems. Mais à la fin fa cruauté obli^ 

ge Us Romains a faire paffer des 

troupes en Numidie. Après avoir 

employé avec fuc ces contre ces re^ 

domables ennemis 9 V argent , la rufe 

& la force ^ il ejl livré par Bocchus 

à fes ennemis^ conduit à Rome y 

traîné i comme un efclave j à la fuite 

d'un Char de triomphe j & enfin pouf 

fi par un bourreau dans le fond cCune 

baffe foffe ^ où il meurt de faim. Ma* 

rius. SyUa. 

Y\^ o M E vît , pour la première fois , 
la guerre civile allumée dans l'on* 
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ceinte même de Tes murailles. Toutes 
les féditions qui s'étoient émues juf- 
qu'alors y la retraite fur le Mont fa- 
cré, l'abrogation des dettes. Téta- 
blifTement du Tribunat , .& la pro- 
mulgation de différentes Loix , toutes 
ces diffenfions s'étoient toujours ter* 
minées par la voie d'accommode- 
ment ; & fans etTudon de fang humain» 
tantôt par le refpeâ: du Peuple pour le 
Sénat, & plus fouvent encore par la 
condefcendfanee du Sénat pour le Peu* * 
pie. Mais dans cette dernière occa- Wutar. 
«on j la violence décida la querelle , Ap*?Aicx 
& ce fut un Tribun mîme du Peuple » cîv. 1.1. 
qui, fans refpeâ; pour fa dignité , ré-terc'droi 
purée facrée, donna le premier coup à ^- f lonu. 
ion Collègue. 

Cependant le Peuple , revenu de 
fa frayeur, fe reprochoi^ fa mort, 
comme s'il eût adaffîné lui - même 
celui qu'il n'avoit pas défendu affez 
courageufement. Son indignation fe 
tourna enfuite contre Scipion Nafi- 
ca , l'auteur du tumulte. Les Plébéiens 
ne le rencontroient jamais dans 
les rues , qu'ils ne le traitafTent pu- 
bliquement d'aflaflîn & de-facrile- 
ge. Les uns> frémidane de colère» 
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menaçoienc de le tuer ; d aucrespr 

Eofoient de le citer devant rAflen 
lée du Peuple. Le Sénat , craigna 
que fa pré(ence n'excitât une no 
velle fédition ^ jugea à propos < 
Téloigner ^ & on renvoya en Afi 
avec un commiffion apparente , q 
cachoic un véritable exil. Le Séna 
pour achever de calmer le Pcuph 
confentit à lexécution de la Lo 
il permit qu'on fubftituat à Tiberii 
un autre Commillàire qui le rea 
plaçât dans le partage des terres ; i 
même on défera cet emploi à Pi 
blius CrafTus , dont G Gracchus y fa 
re de Tiberius y avoir époufé la fîlL 
Mais on ne cherchoit qu'à amuf< 
le Peuple ; Les Loix dfe Tiberii 
étoient toujours également odieufi 
aux Grands : la mort d'Appius Clai 
dius , un des Triumvirs, leur foum 
un nouveau prétexte pour en furfeoi 
encore l'exécution , & on comment 
a regarder le partage des terres cona 
me ces affaires qu'on veut ruiner it 
fenfiblement , en les laidant tombe 
dans l'oubli. 

Il n'y avoît que Caïus Gracchu 
dont le Peuple pût attendre du fe 
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cours. Mais outre qu'il étoit encore 
trop jeune pour encrer dans les 
Charges , & qu'il n'avoir que vingt- 
un ans quand fon frère fut tué , on 
remarqua que depuis fa mort il 
affedoit de ne fe plus montrer en 
public , foit qu'il craignît véritable • 
ment les ennemis de fa maifon , foit 
qu'il voulût les rendre encore plus 
odieux au Peuple par cette crainte 
alFedtée. Car on ne fut pas long- 
tems fans s'appercevoir qu'il île s'c- 
toit banni volontairement du côm« 
merce du monde , que pour fe pré* 
parer à y paroitre avec plus d'éclat » 
& en état de venger la mort de fon 
ftere. 

Il n'y avoir » comme on fait , que 
deux routes qui conduifoient éga« 
lement à toutes les dignités de la 
République % l'éloquence » & une 
grande valeur. Caïus s'étoit déjà 
fignalé à la guerre du Numance fous 
les ordres du feune Scipion , fon Gé« 
néral & fon beau-frere, La mort de 
Tiberius & la ruine de fon parti 
l'ayant obligé de difparoître » il em- 

Floya tout le tems de fa retraite à 
étude de Téloquence , & à fe per^* 
fe<5kionner dans le calent de la p^ 
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role, (i ^léceflaire dans un Gouvet- 
nemenc Républicain. Il s'enfevelic 
dans fon cabinec ; fa porte écoic fec- 
mée aux jeunes Romains de fbn âge, 
& aux amis de fa maifbn. On l'oa*^ 
blia bientôt , & le ^rte de Tiberios , 
& le pecir-fils du grand Scipion écoic 
ignoré dans Rome. Les Grands re- 
gardoienc avec plaifir cecte retraice 
comme un effet de la coofternation 
où l'avoit jette la mott de fon frè- 
re » & comme une déclaration racice 
qu'il n ofoic prendre de part au Goo* 
vememenc 

Mais on ne fut pas long-tems fans 
s appercevoir qu'il ne s'étoit éi<%« 
gné des affaires que pour s'en rendre 
plus capable. Il forcit de fa retraite 
pour défendre un des amis de fon 
frère , appelle Veâius , que le parti 
oppofé vouloit perdre , fous prétex- 
te de différens crimes dont on lac- 
cuibit. Caïus entreprit fa défenfe; 
il monta pour la première fois à la 
Tribune aux Harangues. Le Peuple 
ne l'y vit paroître qu'avec des ac- 
clamations & -des tranfports de joie 
extraordinaires. Il crut voir renaître 
en fa perfonne un fécond Tiberius , 
& un nouveau proteâeur des Loix 
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Agraires. Cette bienveillance, dont 
il recevoir des témoignages fi écla- 
tans , lui infpira une cpnfiance & ane 
hardieiïe peu ordinaires à ceux qui 
parlent en public pour la première 
fois-, & il défendit fon Client avec 
tant d éloquence j qu'il fut renvoyé 
^fous par tous les fuffrages de TAf- 
femblée. 

Après avoir , par une première ac- 
tion 9 eflayé Tes £3rces & la dirpofition 
des efprics , il crut , avant que de fe; 
jetter entièrement .dans les affaires, 
avoir encore befoin dç cette répu- 
tation que donnent la valeur & les 
armes. Il demanda , & il obtint la 
Charge de Quefteur de l'Armée qui . , « 
eto:t ajors en Sardaigne lous les or- me 517. 
dres du Conful Orefta : c'étoit le 
premier emploi par lequel il falloir 
commencer pour entrer dans les 
dignités de la République. Plutar- 
que , .dans la vie deCaïus» nous ap- 
prend que perfonne à TArmée ne 
fit paroitre plus de valeur contre 
les ennemis, & plus d attachement 
pour la difcipline militaire. On ad- 
miroit , fur-tout dans un âge fi peu 
avancé , fa tempérance y & Tauftérité 
4e fes mœurs» Il n'en étoit pas moin$ 
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civil ni moins complaifanc. L'Offi^ 
cier & le ûmple foldat » qui avoient 
affaire à lui , par rapport aux fonc- 
tions de fa Charge > le louoient éga« 
lemenc de fa douceur y de (on exa&i^ 
tude » & fur^touc de fa probité & de 
fon déiincéreirement. La pratique 
conftance de tant de verras n'étoic 
pas renfermée dans le camp des Ro- 
mains. Caïus craicoit avec la même 
humanité les fujets de la Républi- 
que qui dépendoient de fa Charge* 
Le Citoyen & le Laboureur y corn* 
me le foldat , fe louoient également 
de fon intégrité. Sa réputation paflà 
bientôt les mers , & Micipfa > Roi 
de Numidie , & fils de Maflinida , 
ayant envoyé gratuitement du bled 
pour TÂrmée de Sardaigne , les Âm- 
badadeurs q|ue ce Prince avoir alors 
à Rome , déclarèrent en plein Sé- 
nat que le Roi leur maître n'a voit 
fait cette libéralité qu'en confidéra^ ■- 
tion de Caïus Gracchus > dont il ré<- 
véroit la vertu. Cette déclaration ré- 
veilla la jaloufie de la haine des 
Grands. Des vertus trop éclatantes 
lui furent odieufes &c fuipeâes : &c » 
pour . ravaler en quelque manière la 
gloire du Quefteur, ôc le rendra 
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méprifable » ils chaflTerenc honceufe-r 
mène du Sénat ces Âmbadàdeurs^com* 
me des barbares , qui , par cette pré- 
£érence , avoienc manqué de refpedfc 
pour leur Compagnie. 

Un traitement fi indigne > & qui 
fembloit violer le droit des gens, 
fut bientôt iu en Sardaigne. Caïus 
n*apprii qu'avec un vif redèntiment 
cet effet de la haine implacable des 
Grands. Son retour à Rome lui pa-*- 
rut alors néceffaire pour y foutenir 
fon crédit , & pour repouuer un ou* 
trage qui b regardoit direâement , . 
& qui n avoit pour objet que de le 
rendre méprifable au Peuple , Se 
parmi les nations étrangères. Il 

fiartit brufquement , & on le vit dans 
a Place lorfqu'on le croyoit encore 
en Sardaigne. Les ennemis de fa 
maifon , attentifs à toutes fes démar-» 
ches , lui voulurent faire un crime de 
ce qu'il étoit. revenu avant fon Géné- 
ral. Oale cita devant les Cenfeurs^ 
il y comparut , & il diflipa facilement 
cette accufation. 

Il fit voir qu*il àvoit demeuré 
trois ans auprès de fon Général r 

3uoiqu il fût permis à un Quefteur 
e revenir à Rome au bout de L'an » 
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#k Se qu* aind il avoic fervi deux ans plus 
"^ que ne prefccivoienc les Loix» Il 
ajoura qu il écoic revenu de Sardai* 
gne fans argent» au lieu que tous ' 
ceux qui lavoient précédé dans la 
même emploi , s'y étoient enrichis , 
& qu'ils avoient rapporté non-feu^ 
lement leurs bourfes pleines d'or & 
d'argent, mais qu'ils en avoient en- 
core rempli les cruches Se les vafes 
rieur avoient fervi en j>a(Iànc 
s cette Ifle pour y porter du vin» 
On peut bien juger qu'avec de pa^ 
reilles raifons il n'eut pas de peine 
à être abfous. Ses ennemis , qui ne 
eherchoient qu'à l'éloigner des di- 
gnités où vraifemblablement la fa5* 
veut du Peuple l'alloit élever y lui 
fufcicerent une nouvelle accufadon. 
Ils tentèrent de le rendre fufpeâ 
d'une féditionqui s'étoit faiteàFre- 

felle 9 ville dépendante de la Répur 
lique 9 & que le Prêtent Opimius » 
homme févere & cruel , n'avoit diflfii- 
pée que par la ruine entière de cette 
Ville , & la mort des principaux 
habicans. Ce Sénateur , ennemi dé<- 
çhxé de la ménioire de Tiberius^ 
dans le compte qu il rendit en plein 
$énât de la conduite (ju il avoir t^- 

PU9 
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imé dans cette affaire ^ n oublia rien 
pour faire CDmprendre que Caïus 
étoit le chef muet de ces mouve- 
mens. Il ajouta qu'il avoic décou* 
vert qu'il avoit entretenu des liai- 
fons fecrettes avec les premiers de 
cette ville , qu'il n'étoic pas vrai- 
femblable qu'ils eulTenc Ê>rmé le 
projet de fe ibuflraire aux ordres du 
Sénat 5 s'ils n'avoient été adurés fe*- 
crettement de la prote&ion du Peu- 
ple 9 & que (i leur défobéiffance 
avoit eu un heureux fuccès , ce n'au- 
roit été, peut-être , que le fignal d'une 
révolte contre la fouveraineté de la 
République» Mais y comme tour ce 
que ce Sénateur pafltonné avança 
contre Ciïus fe trouvoit fane preu* 
ves, fes mauvais deflèins n'eurenc 
point de fuite > & le jeune Gracchus 
ne crut point fe pouvoir mieux ven- 
ger de fes ennemis , qu'en demandant 
hautement la charge de Tribun da 
Peuple» C'étoit attaquer le Sénat 
par fon endroit le plus fenfible. An 
ièul nom de Graccnus > les Grands 9 
& ceux fur - tout qui avoient tant 
d'intérêt qu'on ne fît pas revivre les 
Loix Agraires, frémifloient de co-' 
1ère. Il ie ât une efpece de confpira^ 
Tome IL li 
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cion pour empêcher qu'il ne pacvint 
au Trihunat. Mais roue le Peuple fe 
déclara eu fa faveur : & il accourue 
même de la campagne un fi grand 
nombre de Plébéiens , pour lui don- 
ner leurs voix > que la Place ne pou- 
vant contenir route cette multitude ;* 
plnfieurs montèrent fur les toits des 
mai(bns> d'où, par des vœux pu* 
blics & des acclamations mêlées a é<« 
loges , ils demandoiene Caius pour 
Tribun : & comme dans cette Ibrte 
d^éledion les voix fe comptoient 
par tètes , le Peuple 3 plus nombreux 
Inde R^Mcque la NoblefTe , Temporta baute- 
'^^ ment, & obtint Caïus pour un de 

les Tribuns. Il ne fe vit pas plutôt 
revêtu d'une dignité qui lui donnoir 
un pouvoir prefque fans bornes», 
u'il forma , fur le plan de fon frère,, 
es defleins encore plus hardis^ & 

3uil pouflTa même avec plus d'ar- 
eur qu*il n'avoit fait. C'étoit le 
même efprit & les mêmes vues dans: 
les deux frères , quoique de caraâré- 
res difFérens. Tiberius , comme nous- 
Tavonî dit , cachoit une fermeté in-^ 
vincible fous, une modération appa- 
rente. Son éloquence étoit douce 

& infînuanteîil vouloic plaire pouc 



3' 
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|k)uvoir jperfuader «-, il cherchoit à 
toucher (es Aiftiteurs ; & quand il dé- 
pouilla Odavius du TriUunat , il fem- 
oloic qu'il fut auffi touché que lui 
de fa difgrace , & qu'il n'y avoit que 
l'amour leul de la Juftice & l'intérêt 
du Peuple qui l'euffentréduitàla trifte 
nécefficé de rendre fon Collègue mal- 
heureux. 

Caïus fe laiflbit voir, plus à décou- 
vert 5 aufli éloquent , mais plus vif 
dans fes expreflîons> & plus véhé- 
ment que Ion frère. Son difcoufs 
étoit orné de figures pathétiques •, il 
mêloit même det inveétives à fes 
preuves & à ies raifons y fon zèle 
pour les intérêts du Peuple fe tour* 
noit en colère contre le Sénat. Il ne 
fortoit , pour ainfi dire, que dés 
éclairs & des foudres de fa bouche ,. 
& il portoit la terreur Jufques dans. 
le fond de l'ame de fes Auditeurs*. 
Du refte;^ la fermeté de ces deux frè- 
res , l'amour qu'ils avoient pour la 
Juftice , leur, intégrité , leur tempé- 
rance, leur éloignement des volup- 
tés , leur attachement inviola ^le aux 
intérêts du Peuple , font dss qualités, 
qu'ils poffedoient l'un & Paa re dai;s 
lia degré égal. 

li i) 
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On remarqu;^ fealement qae 
Caïus fie paroître plut de penchant 
pour la vengeance : défaut donc ces 
payens avoienc fait une vertu , & 
qu'ils traicoient de graruleur de cou- 
rage. Comme fa Charge l'engageoû 
de parler fouvenc au Peuple , quel- 
que matière qu'il traitât, il faifoir 
toujours entrer dans fon difcoars 
la manière inhumaine donc le Sénat 
avoit fait périr fon frère* *» Qu'a &r- 
99 vi à Tiberius , difoit il , d'être né 
9» Romain , 8C dans le fein d'une Ré* 
» publique > où toutes les Loixdéfea- 
*» dent de faire mqprir aucun Citoyen 
» avant que de 1 avoir convaincu des 
» crimes dont on laccufe l Le Séncc» 
» les Patriciens , les Grands & les 
V plus riches ont alTalIiné à coups de 
>9 bâtons , non-feulement un iiniple 
« Citoyen,maisun Tribun du Peuple» 
» un Magiftrat public , &c une perion' 
. » ne facrée. Leur fureur ne s'eft pas 
» bornée a le fMriver de la vie j on les 
» a vus après fa mort acharnés fur 
»» fon corps , le traîner indignement 
» dans les rues » & ils ont poulTé leur 
» inhumanité jufqu a le jetter dans le 
M Tibre > pour le priver des honneurs 
» de la fépulture* » Par de pareils di£r 
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tours , également vifs & rouchans , il 
s'attiroic la compaffion du Peuple ^ 
en même cems quil en excitait la 
haine & Tindignation contre le Se* 
nat & les Grands. Après avoir ^etté 
dans les efpritscesXemences de haine 
& de diviiion ^ il commença à tra* 
vailler à fa propre vengeance > par la 
propofition de deux Edirs nouveaux* 
Le premier dédaroit infâme tout 
Magiftrat qui auroic été dépofé pac 
le jugement du Peuple. On vit bien 
que cette Loi regardoic Odlavius , 
ce Tribun que Tiberius avoir faic 
dépofer. Mais Plutarque nous apprend 
que Caïus , à la prière de Cornelie fa 
mere>dont Oâavius étoit un peu allié, 
n'indfta point fur la promulgation de 
cet Edir. 

. Par la féconde Loi , & qu*il fit 
recevoir , il étoit (ordonné que tout 
Magiftrat qui atiroit exilé un Ci- 6kcr. it 
loyen Romain fans obferver les for-R^JH^^ 
malités prefciites par les Loix , fe- perduciiioi 

■ j» * j j IicHi pro« 

roit tenu den rendre compte de mofui 
vant TAflèmblée du Peuple. Ce fé- 
cond Edit n avoir été>propofé que 
pour faire périr Popilius > qui » peiv. 
4ant fa Préture , avoic banni les amis 
6c les partiians de Tiberius» Popiliui 
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n'attendit pas qu'on le fît citer , ti 
comme il ne pouvoir ignorer aue 
Caïus difpofoic à fon gré des tuf- 
fîrages de la multitude , & qu'ainfi il 
auroit pour Juge fa partie & ibn enne« 
mi, dans la craihte d'un fugement plus 
rigoureux , il fe bannit lui-même de ù 
Patrie. 

Caïus , par cet elTai de fon crédit» 
fe voyant en état de tout entrepren- 
dre , forma de plus grands deueins» 
& dont l'objet étoit de faire padèr 
du Sénat à TAflemblée du Peuple» 
toute l'autorité du Gouvernement. 
Ce fut dans cette vue qu*il fit an 
nouvel Edit pour donner le droit 
de Bourgeoise , & le titre de Ci' 
toyens Romains à tous les habitans 
du Latium , & il étendit depuis ce 
droit jufques aux Alpes. Il propofà 
en même tems que les Colonies qui 
feroient peuplées de Latins y euflfènt 
les mêmes privilèges que les Colo* 
nies Romaines *, & il ajouta que cel- 
tes qui n'avoient point le droit de 
fuflfrage dans l'élection des Magif- 
irats j puflTent cependant donnée 
leurs voix quand il s*agiroit de re^ 
cevoir de n.^uveUes Loix.. Par de 
pareilles proportions x ^ augnien^ 
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toit le nombre des fufFrages du Peu^ 

{)le , & ces nouveaux Citoyens qui 
ui dévoient; on fi grand privilège > 
ctoient , pqar ainfi dire ,^ à fès or- 
dres , & fuivoienr Timpreffion de fe& 
Gonfeils , comme fes Cliens 6c fe* 
créatures. 

Caïus , pour fe rendre de plus erx 
plus agréable à la multitude 5 fixa > 
en fa faveur , la vente du bled à tin 
prix très modique. Quelques Hif- 
toriens prétendent même que pen- 
dant fon Tribunat il fit faire une 
diftribution gratuite des grains qu'on * 
tira des greniers publics. Le Peuple y 
qu'on gouverne toujours quand 
on fait lui procurer Fftbondance > 
ne fe lafloit point de donner des- 
louanges à un Magiftrat qu'il ne 
croyoït occupé que de fa fubfiftan- 
ce. Mais ces foins paroiflbient dan- 
gereux au Sénat , qui ne regardoic 
toutes cts nouveautés que comme 
àt% voies indireftes dont on fe fêr- 
voit pour fapper fon autorité. Et 
ce qui mit le comble à fa haine 
contre le Tribun , ce fut le change- 
ment qu'il introdui fit dans les Triba- 
naux ou fe readoic la Jùftice aux parti* 
culiers.. 
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. On les avoit tirés ju(qa*alots da 
Corps du Sénat , & ce droh fouve- 
rain cenoit les Chevaliers & le Peu- 
ple dans ce relpeâ qu'on a coujouts 
pour les arbitres des oiens de la for- 
tune. Caïus , à, l'exemple de Tiberlas 
fon frère, rcfoluc d'enlever au Se- 
nsu cetce partie de fon autorité , ic, 
pour parvenir i fes fins » il fit voit ; 
q»Aurelius Cotta & Manius Aqoi- 
lius y des principaux du Sénat , acco- 
fés de différentes concuffions , donc 
les preuves écoient claires &_ conir 
untes , avoient échappé à la rigueur 
des Loix par la corruption de leurs 
Juges. D'où il prit occafion enfuice 
de repréfenier au Peuple qu'il ne de- 
voit pas s'attendre d'obtenir jamais 
juftice dans des Tribunaux où l'ott 
voyoit préfider les criminels mêmes , 
pu du moins leurs parens & leurs 
complices. Et il conclut par dernati* 
der que l'adminiftration de la Jaf- 
tice litigieufe fût remife aux Cheva* 
liers y ou du moins qu'on tirât de cet 
Ordre trois cens des plus confidéra- 
blés , qui fervilTent d'Affeflèurs au 
Sénat , & qui jugeaffent toutes les af- 
faires avec une égalité de fufijrages &c 
de pouvoir^ 

Le 
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Le Peuple reçue cette propofîtioa 
^vec les applaudilTçrnens qu'il don- 
noit à tout ce qui venolt de la part 
du Tribun : & le Sénat » confus de U 
coUunon des Jug^ dfins laSaire d^ 
Cotta & d'Aquiliu^ > dopt il y^n^ 
^d'être cpnvaincu , ^ pfe $ oppofftr Jl 
la Loi. Elle p^a tout d'une voix ^ 
^ le P^upl^) plus puÂifa^t qu^ le Sé^ 
nat par le i)ombre de Ces luffrages ^ 
.& qui.idolacroit Caïus, -remit à lui 
feul le choix de c^ ^rois cens Che^ 
valiers qui d^voiei^l -entrer dans le^ 
Magiftratures de la VÂlle : il ne noa^ 
ma que fes amis &c fes préatAres. Pftt 
ces aivef;S. dhangeçpieiiis , qulÛ intro-» 
duifit dans le Gouvpçnpment , il i(e 
rendijt égalenaent d^libUi d^ns Rome > 
. & daps toute TlK^U^,. Cependant U 
•faut convenir qu/il n'^mploypit pe> 
te autorité 4 (i odieuie :9U Sénat ^ & ifi 

I'uftement fufpefte dai>s une Rqpu* 
>lique y que pour la gloire de faPa^ 
trie & l'utilité de fes Cpnçitoyens. li 
empêcha même quelqu^^iRiisque dau« 
très Magiftrats ne p.Qft^(rent trop 
l^in ,\q^j: ççrttiplaifaufieppi^r le Peu- 
ple; 1&Ç jEiitâu^ , Prqpréieur. id*Efpa- 
gne , ayant jextorqûé ,. dé$ «Villes dô 
^ ion Gouverr^em^ut > :du t>led qu ellei 
Tome IL Kfc ' 
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ne dévoient point » & qu il envoya 
enfuite à Rome » pour faire fa coar 
au petit Peuple , Caïus » qui ne poa- 
voit foufFrir ni injuftice ^ ni violen- 
ce dans le Gouvememenc > fit ordon- 
ner par le Peuple même > que ce graio 
feroit vendu , qu'on en renverroit le 
prix aux Villes , & aux Commonao* 
tés qui Tavoient fourni. Le mênie 
Décret portoit , qu il feroit fait une 
févere réprimande au Propréteur , 
pour avoir , par de pareilles avanies» 
expofé la République aux plaintes & 
au mécontentement de fes Sujets 8c 
de fes Alliés. 

Ce Décret , dont il étoit luniaoe 
auteur , donna lieu à fes amis défai- 
re valoir fon amour pour la juftice. 
Mais fes ennemis au contraire pu« 
blioient qu ils ne voyoiént dans cette 
conduite qu'un effet de fa jaloufie , Se 
qu il étoit trop habile , pour fbufirir 
aue d'autres Magiftrats entrepriflent 
de gagner l'afFedion du Peuple , Se 
de partager avec lui fon attachement 
ôc la reconnoiflànce. 

Caïus 9 fans s'embaraflèr de ces 
bruits, ne cherchoit à foutenir les 
nouveautés quil avoit introduites, 
que par de nouvelles cntreprifeç^ 
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u*il avoit l'art de revêtir toujours 
es apparences du bien du Public. Il 
propola de faire conftruire des grer 
niers publics , où Ton pût conferver 
une auez grande quantité de grains , Tît.^y,^^ 
pour prévenir la difette , dans des an- 
nées de ftérilité. La propofîtion ayant 
été reçue , il fe chargea de l'exécu- 
tion , comme il faifoit ordinairement 
de tous les projets qu'il préfentoir. 
Lui-même^conduifit Pouvrage , & il 
le fît faire avec une magnificence 
digne de la grandeur des Romains. / , > 
Tout lui paflbit , pour ainfi dire , par 
les mains ; il vouloir tout connoitre 
par lui - même. Et fous prétexte de 
veiller à ce qu'il ne fé fît rien contre 
les intérêts du Peuple » il rappelloit 4 
à lui toute l'autoriçé du Gouverne- 
ment. On le voyoit environné d'Am- 
bafladeurs , de Magiftrats , de Gens 
de guerre , d'hommes de Lettres ^ 
d'Artifans , & d'C)iÎÉirijfiers , fans que 
le nombre & la différetice des affaires 
FernbaraflàiTent. Tout le monde ad- 
miroir fon adivité , & fes ennemis 
même ne pouvoient difconvenir dé 
l'étendue & de b facilité de fon ejr*> 
jprir. 
Maî$ "c'écûient- ces mêmes talenf 

Kki; 



J 8 8 HiST. DES Ri VOLUTJONS. 

&rufage fur-touc qu'il ^n faifolcetti 
faveur du Peuple , qui le rendoiem] 
de plus en plus odieux au Sénat & 
aux Grands de Rome , & ils accen- 
dolent avec inapacience la fin defon 
Tribunat & de fon autorité. Les 
Comices enfin arrivèrent ; on tint 
rAflembIce pour TclecSlion des Tri- 
buns de Tannée (uivance. Caïus ne 
fit aucun mouvement pour y avoit 
part; mais le Peuple ^ qui fe flattoii 
d obtenir de nouveaux privilèges par 
.- . 53in habileié , le nomma Tribun pour 
toe<}i. 1^ féconde fois ; & on remarqua 
^ jgu il avoit été le premier Citoyen , 
qui Eu parvenu à cette Dignité, fans 
lavoir briguée; 

Le Sénat ne vit , qu'avec un vio- 
lent chagrin la continuation d'un 
Magiftiat , qui lui enlevoit infenfi' 
blement toute fon autorité. On -tint 
HifFérens confeils 5 les plus violens 
alloient à s en défaice , »& à le traitée 
comme on avoit fait fon -frère. Mais 
la crainte d'exciter une fédition , fit 
prendre une autre route , & qu'on 
peut regarder comme un des traits 
de la {)lus fine -politique. On rclb- 
lut , avant que d'en venir aux voie? 
ile ;faic> Se d emrefu:ei)dr^.dç le fai« 
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' te périr à force ouverte , de tenter 
dé moîinuer &- d'afforbrir \z parffion 
que fe Peuple avpit pout lui : le's 
pFus habiles du Sénat s adrcffercirt i 
tivius Dtufus, feu Collègue. Çétoît 
ûfi homme qui ir'avoit que de bon- 
nes intentions , d'un eferit fufte » 
mais borné, &: qui, fans prendre cîe 
parti , eut bien voulu pouvoir con- 
cilier des intérêts fî oppofés , & réù* 
hir les deux fetStions. Mais un def- 
fein fi grand , & dans lequel les in- 
térêts particuliers Temportoient fiir 
le général , étoit au-deflus de fa ca- 
pacité & de fon crédit. Xes Séna- 
teurs qui s'adreffèrent à lui » le pri- 
tent par fon foible > & le fkttereiit 
dik la gloire de donner la paix à là 
République. Ehrufus ofl&it avec Joie 
fon miniftere. » On ne VOUS* 'tfe- 
j^ mande pas , lai dirent cei habiles 
w Sénateurs, que vous vous décla- 
w riez contre les intérêts du Peuple » 
'** qui vous a choifi pour un de fês 
>* Magîftrats , ni même qu'à ï*e^em- 
** pie d'Oûavius, vous vous oppo- 
t» fiez aux nouveautés que Caïus in-» 
>9 troduit tous les jours. Le Sénat for- 
w me un plus noble projet , & il n e- 
^ xige vos foins i ÔC hneerventiôft 

Kkiij 
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» du meilleur Tribun qu'aie jatnak 
» eu la République y que pour réta« 
9» blir la paix Se Tunion entre lesdif- 
» férens Ordres de l'Etat. Propofezj 
» ù vous le jugez i propos » ce nott- 
» velles Loix encore plus favorables 5 
» s'il fe peut , que celles de Caïus $ 
»» le Sénac approuvera tout. La feule 
»» chofe qu'on vous demande» c'eft 
9» de déclarer publiquement que ces 
'> Loix & ces Edits que vous propo^ 
** fez , vous ont été infpirés par le Se- 
99 nat : Se que vous ajoutiez , qu'il n'a 
» pour objet que le bien & l'utilité 
» de fes Concitoyens»». 

Ce tour adroit eut tout le fuccès 
qu'on en pouvoit efpérer Drufus» 
qui ne trouvoit dans cette propofi" 
non rien de contraire à fes intérêts » 
ni à ceux du Peuple , entra dans 
toutes les vues qu op voulut lui inf- 
pirer. Si Caïus propofoit d'envoyer 
deux Colonies dans deux villes dé« 
pendantes de la République , Dru- 
lus , pour gratifier un plus grand 
nombre de pauvres familles , vou- 
loic qu'on en repeuplât douze , Sc 
qu'on envoyât dans chacune de ces 
Villes trois mille des plus pauvres 
iCicoyens. Caïus , ayant fait adjugefi 
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quelques terres incultes à des Plé^*' 
bé ens , & ayant chargé ces terres 
de quelques cens & redevances » 
Drufus , pour renchérir , pour ainfi 
dire , fur fon art de flatter le Peuple» 
donna à de pauvres habitans la mê- 
me quantité de ces terres quittes SC 
franches de toute contribution. En* 
fin , Caïus ayant procuré aux Latins, 
comme nous l'avons déjà dit , le 
droit de fuffrage dans les élevions > 
Drufus y par une nouvelle Of domian- 
ce , ajouta que ces Peuples étant faits 
Citoyens de la République , il ne fe- 
roit plus libre a un Capitaine Ro-* 
main de faire battre de verges un fol- 
dat de cette Nation. Drufus à chaque 
proportion ne manquoit pas de dire > 
comme on Tavoit exigé de lui ) qu'il 
ne fervoit que d'interprète au Sé<- 
nat , qui Ta voit chargé d'en faire foa 
rapport à l'AflTemblée. Cette condui- 
te adoucit les efprits \ le Sénat ne fut 
plus tant haï \ les deux partis fem- 
blerent fe rapprocher •, Drufus plue 
à la multitude par le mérite de la., 
nouveauté ^ & partagea le crédit de 
Caïus : c'étoit lobjet du Sénat. Caïus 
ne vit qu'avec un chagrin fecret ce 
rival lui enlever une partie de la fa- 

Kkiv 
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veur du Petiptc. Il te traita d'efclavei 
Sénat ; fa jaloufie <icpliit aux plashcm-l 
neres gens du Peuple ,6cùl couèml] 
yégard de Scipion PEmilien fGobeaiFl 
£[ere » fie douter û fa vertu éxm anij 
pure qu'on ravoir crue j%fqo'alors. 

Nous avons dk queCornelk,& 
0iere , étoit fille de Scîpion TAfti* 
cain , ou du premier Scipion , & qne 
k fécond Scipion , fils de Paul-Emik) 
le qui avoit été aoopté dans cette h* 
mille i^atricienne > avoir cpoufé Son- 
|>ronia , la fœur des deax Gracqaes. 
Miis malgré cette double alliance i 
h différtnce & rémalacion des pa^ 
ris, cette animofité entre les Pairi- 
ciens & les Plcbéïens ^ au fajet dn 
partage des terres , avcrit toa|ot]rs em- 
pêche qu'il y eût une véritable nniofi 
entre ces deux Maifons. Les Scipions 
s'étoient déclarés en plus d'une occa- 
iîon ennemis de la Famille Sena- 
pronia •, les Gracqaes fe plaignoient 
même que le jeune Scipion ne traitoic 
pas trop bien Sempronia fa femme % 
fous prétexte de fa ftérilité » & on 
foupçonnoit en général tous les Sci- 

E'ions , qui s etoient déclarés contre la 
oi dsTiberius , d'avoir contribué à 
la more de ce Tribun^ 
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ù Cette querelle perpétuelle dans la) 

t République . que nous avons vue re-* 

i vivre de (récle evt fîéde > & qui paf^ 

i ibic des pères aux. enfans ,.fe renou-* 

t vella avec encore plus- d'aninoofité > 

! depuis la mort de l'aisé des> Grae-* 

ques. Caïus fuivoic coujottrs con£* 

tiuimenc le pian & les devins de 

fon frcre ; & non content d'avoir 

enlevé au. Sénat fes Tribunaux & 

ion autorité > il entreprit de dépouil- 

kr les premières Maifons de Rome 

de ces terres de conquêtes ,. quelles 

avoient à la vérité la plupart ufur* 

pées ^ mais donc la poilcÂîon étoic 

prefqu'auflS ancienne que la fonda-» 

tion &c récabliiTement de ta Repu-* 

blique. 

Caïus crut qu'il devoit ce grand 
facrifice aux mânes de fon frère > 8c 
qu'il étoit de fon honneur de faire 
exéduter des Loix > dont la promulga- 
tion lui avoit coûté la vie. Il aflbcia 
à fon deflein Fulvius Flaccus , Perfon- 
nage Confu^aire , mais fans probité 
& fans mcturs > & dont l'amitié & les 
liaifons fàifoient tort à fa réputation. 
Et Papirius Carbo , Tribun du Peuple^ 
perfonnage hardi & fédirieux y^ s'of- 
' frit à lui j( dans la vue d'acqi^^^^^ ^^^ 
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confidéracion par fpn attachement 

{>ublic au parti de Caïus. Ce Tribun 
es fit nommer avec lui pour Trium- 
virs du parcage des terres. La com-^ 
miffion ne pouvoit être adrelTée à 
des gens pl^s vifs & plus entrepre- 
nans > tous trois ennemis déclarés du 
Sénat , & flatteurs outrés de la plus 
vile populace. 

Ces Triumvirs ne fe virent pas 
plutôt autorifés par un Décret pu- 
blic , qu ils firent fommer , â fon de 
trompe, tous les détenteurs de ces 
terres , d apporter à leur Tribunal 
les titres de leur acquifition , avec 
une déclaration exaâe de la quan* 
tité qu'ils en avoient, afin de pouvoir 
juger ceux qui éwient tombés dans 
le cas de la Loi Licinia , & qui en 
polfédoient plus de cinq cens arpens 
ou journaux , mefure un peu infé- 
rieure à l'arpent. Il n'y avoit prefque 
point de Grands dans Rome ^ qui 
n'en podedatTent une plus grande 
quantité > & la plupart étoient mê- 
me en procès pour les bornes de 
leurs umrpations. Ces hommes , de- 
venus plus puiflfàns qu'il ne con- 
vient dans une République , arme- 
|:q0C publiquement » &. mirent de$ 
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foldats fur leurs terres, pour &n dé- 
fendre la poileflîon : & ceux qui n'eu- 
rent pas cette audace , implorèrent 
la proreâion du jeune Scipion , le 
plus grand des Romains de*fon tems. 
Mais , tout révéré qu'il étoit dans fa 
Patrie , il n ofa pas fe commettre 
avec le Peuple, ni attaquer direc- 
tement les Loix des Gracques , (es 
beaux - frères. Il prit un tour plus 
adroit , pour en éluder du moins Te"» 
xécution. Il repréfenta, avec beau- 
coup d'art dans une Âiïemblée , que 
les Triumvirs n'avoient été nommés 
que pour examiner s'il y avoir des 
Citoyens, quij au préjudice des Loix^ 
polTcdafTent plus de cinq cens ar- 
pens de terres ; pour diftribuer ce qui 
excédoit cette quantité , à de pau- 
vres Citoyens ; & que leur commit 
(ion & leur pouvoir étoient renfer- 
més dans ces deux articles. Il ajouta » 
qu'avant que de procéder à cet exa- 
men,, il falloit reconnoître les bor- 
nes fixes & coîiftintes de chaque hé- 
ritage. Mais que les propriétaires > 
ayant différentes prétentions au fu- 
jet de leurs limites , la connoiflànce 
& le jugement de ces prétentions ré- 
ciproques > paflbiçnt le pouvoir des 
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Tnaaivirs,& demandoient d'autres 
Juges , ou du moins une commiilkm 
plus éceodue* 

La propoiirion pa£ i la phiraliré 
des fimirages. Sdpion eut l'adrefle & 
le crédit de cirer cène partie de la 
commiffion des mains des Trium- 
virs , & il la fit tomber à Taditanns , 
qui étoit alors Confut, & qui , fous 
une indifférence apparence pour Fan 
Afp..k\a. '8c l'autre parti , cachoit un dévoue* 
hu^ ^"^ ment entier aux ordres du Sénat , 
& aux intérêts des Grands. Ge Ma- 
giftrat , pour éblouir le Peuple , va- 
qua pendant quelque tems avec beau* 
coup d'application à lexamen des 
prétentions de chaque particulier, 
& à régler tes bornes réciproques de 
leurs héritages. Les Triumvirs le 
voyoient travailler avec plaifir , dans 
Tefpérance qu'il les mettroit bien- 
tôt en état d'exécuter leur commif- 
fion -, mais quelque tems après , il 
quitta Rome brufquement , fur les 
avis qu'il fe fit donner , que fa pré- 
fence étoit néceffaire en Illyrie , où 
les Romains faifdîent alors la guer- 
re. Son abfence laifla indécis tous 
ces procès , & fiifpendit par confé- 
quent la foncîtion des Triumviw^ 
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2ui ne pardonnèrent jamais à Scipion 
'avoir fait échouer leurs deflèins & 
tomber leur commiflion. Ils lui re- 
prochoient , tlans les Aflemblées > 
qu'il devoir toute fa gloire au Peuple 
Romain, & qu'après en avoir reçu 
deux Cônfulats confécutifs contre tou- 
tes les Loix , & fuf - tout malgré le 
Sénat & les Grands , il n'avoit point 
de. honte y en faveur de ces ^cns fu- 

Serbes , de s'oppofer à rétabliffèmenc 
es Loix Agraires , fi néceffaires à la 
fubfiftance du pauvre Peuple , &Xcel- 
lées par le fang de Tiberius. » 

: Et fur cela Garbo , ce Tribun au- 
dacieux dont nous avons parlé , Ip 
fomma en pleine AITemblee dédire 
tout haut ce qu'il penfoit de la ma- 
nière dont on Tavoit fait périr ;'& 
par cette queftion captieufe , il pré^ 
cendoic le mettre daos la nécefUté de 
ne lui pouvoir xiépondre , fans fe ten<- 
dre odieux, oti au PeapLe, ou au Sénat. 
Mais Scipion , fans s'étonner , lui 
déclara que s il étoit vrai que Tibe- 
rius eut eu Le delFein de fe faire le 
Tyran de fa^atrie^ il.croyoit fa mort 
jufte. Tojut le Peuple» quiadoroit fa 
mémoire , ayant témoigné > jxar de 
grands cris ^.toaindigoauon : 4'S^h 
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bon tous ces crisl leur dit Scipion avec 
cet air de grandeur, qui lui écoic (i na- 
turel- Croye:{^vouSjaveç vos clameurs^ 
épouvanter un Général^ que le bruit de 
tant (£ Armées ennemies ri a jamais 
ébranlé ?C2LÏ\xs ne prît point de part i 
cette difpute ; il gardoit un morne fi- 
lence. Mais Fulvius Flaccus , homme 
violent & emporté , fit beaucoup de 
menaces a Scipion , & on trouva le 
lendemain cet illuftre Romain mort 
dans Ton lit , avec des marques autour 
du col y de la violence qu'on lui avoit 
faite. 

On ne favoit à qui attribuer un fi 
grand crime ; les premiers ibupçons 
tombèrent fur Flaccus,qui la veille la- 
voit menacé du reffemiment du Peu- 
ple. D autres prérendoient qu'un coup 
fi hardi venoit d'une main plus proche. 
On en accufoit Cornelie , la mère des 
Gracques , & on publioit que Sempro- 
nia même , fa fille & femme de Sci- 
pion , pour fe défaire de l'ennemi de 
fa mailon > & d'un mari qui la mépri- 
foit , avoit introduit la nuit Içs meuc^ 
triersdans fa chambre. 

Le Peuple,dans la crainte que Caïus 
ne fût trouvé complice de ce crime ^ 
ne fouffrit peine qu'on' en Infor-: 
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tïiât. Lui-même n'en fit aucune pour- 
fuite , & ce Magiftrat fi fcvere 9 celui 
qui afFedoitletitredeDéfenfeur des 
Loix j & la Partie déclarée de tous, 
ceux qui attentoient à la liberté pu- 
blique , garda , fur ladàfiinat d'un fi 
grand homme , un filence odieux » 
qui fit juftement foupçonner , que lui 
ou les fiens ne s'étoient pas crus aflèz 
innocens , pour foutenir toute forte 
d'éclairciflemens. 

Ce filence de Caïus , encore plus 
criminel que l'aiTafiinat même , exci- 
ta les plaintes publiques de toute la 
Noblefle 5 & les plus honnêtes gens , 
même parmi le Peuple , en tiroient 
de violens foupçohs contre fa vertu. 
Pour éloigner le lou venir d'un crime 
fi affreux , & pour occuper les efprirs, 
Caïus fe fervit de Q. Rubrius , fon 
Collègue , qu'il engagea à propofer de 
nouveaux projets. Ce Tribun exhor- 
ta le Peuple à rebâtir Catthage , que 
Scipion avoit détruire , & à y envoyer 
une puifiànte Colonie. Caïus appuya 
fortemenscettepropofition , & il n'ou- 
blioit rien dans toutes les Aifemblées 
pour déterminer le Peuple à cette en- 
treprife ; il vantoit la fertilité du ter- 
roir ^ le voifinage de la mer , la fûret^ 
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& la commodité de fon Port. Et comr 

me il crue que » dans cette conjonâa« 

re y fon abfence de Rome y Sc celle de 

Fulvius Flaccus ne fecoient pas inuti- 

;ll. Pat. l^s , pour faire tomber ces bruits in* 

jurieux à Ùl gloiiîe » '^r:^ttk demanda & 

chi$* ^ en obtiot la cQmmiiHoo ^ qui lui fut 

>.dcbci- décernée par un Décriée public, con- 

^ ' * jointemem avec Flaccus , foupçonné 

comme lui , du .meurtre de Scipion. 

Ils conduifirent en Afrique fit 
mille familles de Rome, qu'ils mirent 
eopoflèflion de ; lCarc4iag.e ôc di^ ém 
teiiritoke. Maiis p^^kdane qii'il ét^ 
occupé à en relever hs miif ailles ,<0U 
pour mieux dire^ à battre les crp- 
phces de Scipion , Drufu5, qui n Agit 
{bit que par VimpreûSon des conieiU 
du Sénat , fe prévalut de fon abfence» 
pour rendre Flaccns plus odieux. Il 
Tappelloit tous les indices qui lepou- 
voient faire foupçonner du meurtico 
de Scipion. C'écoit attaquer indirec- 
tement Caïus même, qui a voit des 
liaifons fi étrqites avec ce Sénateur. 
Drufusydaius tous fes difçows^le repré* 
fenteit comme un homme violent , 
& comme un efprit féditimx , qui ne 
. chercboic fbn élévacioiai qiie dans les 
jrouhtles d^ l'Etat. On l!accw(à même 

d'âvoic 
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3*avoi^ fente de faire foulevér le« 
Peiiples d'Italie. Oi^ pa^loit de \\xi fai- 
re Ion procès*^ le crédit ô£ la àbtiâdëh 
ration de Gaius , fon ^rotcdïeur , s'aê- 
foiblilfoient pendant fonabfence; le 
Peuple commençoit à l'oublier , & 
donnoic toute fa confiance à Drufus> 
ilont la réputation étoit pure , fie 
la conduite pleine de modération. 
•Caïus , jugeant de la diminution de 
fon crédit par le péril où fe trouvoit 
fon ami , accourut en diligence à Ro^ 
me pour ranimer fa faâion. Il quitta 
fnème en arrivant fa nlaifon, qui étoit 
au Mont Palatin , & vint fe log-ér aii- 
près du Marché, dans unquailperha- 
Dite par un nombre infifti de petit 
Peuple. Il propofa enfuité de nouvel- 
les Loix qui alloient toutes à Tavilif^ 
fement de lautorité du Sénats II de- 
voit, les faire recevoir dans la prémie^ 
re Affemblée •, mais domme il dbùtoir 
du fuccès , & que fon parti ne lui- |)a^ 
rut ni fi nombreux , ni fi pfetn'-dîè' cet- 
te chaleur qu'il avôit coutume dé lui 
infpirer , il fit venir à Roihe ungrànd 
nombre de ces Peuples dTtatie rauJt-i» 
<juels il avoir procuré le droit defa& 
irage. ^ . T 

i.e Sénat , icq^aiet de cette foolé 

Tome II. hi 
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d'coaDgers qui rempliâôîeac la \ 

& <pi ûmbloieiic n'ccre Ytnm 

poor 7 donner la Loi, fe 1 

<le 1 aaioncc da Confol Fannios 

ocdooner â coqs ceux qui n'ét 

pis hibiians de Rome » d'en i 

iprgiTâmment. Caïos , pour ni 

bi:Tgr pcoctrcr la diminucion d 

credir, qnoûjoe depais fon r 

d^Afriqueil le ienric moins aoci 

fit publier une Ordonnance tonte 

traire; il inritoit ces Peuples à i 

dans la Ville, & il leur promet» 

iêcours des Lois, & la proceâioi 

Peuple contre le Décret du Con 

Cependant il vit, depui^traîn* 

prifon y par les Liâeurs de Fanr 

un de ces étrangers » fbn ami & 

hôte , qu'on avoit arrêté ex|>rès 

Jui faire cette infuUe. Il vit fâ di(^ 

& le mauvais traitement qu^on 

fài(bit, (ans s y oppofer; loit < 

craignit d'exciter ane ^erre civ 

ou que iènrant fbn crédit dimi 

depuis radafCnat de Scipion, il 

voulût pas laiiler appercevoir la 

blede de fon par:L Et il eut le c 

grin de fe voir encore abando 

par les Chefs , au fujet d'une difp 

qu'il eur avec les autres Tribuns 
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loollégiies , qui avant ce différend lai 
avoienc été très attachés. 

Les Grands de Rome avoîent fait 
faire des échafFauts dans la Place r 
pour y voir plus commodément les 
Ipedacles , & un combat de Gladia- 
teurs , qu'on y devoit donner ; & les 
Ouvriers en avoient encore conftruic 
un grand nombre d autres pour leur 
compte , qu'ails avoient loués aux 
familles les plus riches & les plus 
accommodées. Caïus , pallant par la 
Place , ôc la voyant embarraffée de 
tous ces échafFauts , ordonna qu'on les 
abattit , afin que le Peuple eût plus 
de place , & vit les jeux , fans qu'il lui 
en coûtât rien. Les Grands eurçnt 
recours à l'autorité de fes Collègues , 
qui , par complaifance pour les pre- 
mières Maifons de Rome , ordonnè- 
rent que les échafFauts feroient con- 
fervés. Il n'eft pas même bien cer- 
tain fi ces Magiftratsdu Peuple ne ti- 
roient pas un profit particulier de ces 
échafFauts qu'on louoit aux Particu- 
liers. Caïus , qlii ne pouvoit foufFrir 
d oppofirion dans ce qu'il croyoit juC» 
te, prit avec lui cette multitude d'Ou- 
vriers qui étoient à fes ordres ^ & la 
veille des Jeux il fit abattre lous ce9 

Liij 
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échafFauts , Se tranfporter les inat£« 
riaux , eaforte que la Place fut libre 
pour te lendemain. Le Peuple admi-^ 
rà fa fermeté & fon courage j, mais fes 
Collègues , piqués qu*il voulût em- 
porter toutes chofes de hauteur , & 
laloux d'ailleurs de cet empire qu'il 
avoit acquis dans Rome , fe déta- 
chèrent de fes intérêts. Ils fe joi" 
gnixent fecrcttement i fes ennemis 

{>our l'exclure du Tribunat. Et dans 
es Comices fuivans , où il s*agiffoit 
f^our Caïus d'un troiïieme Tribunat» 
e Peuple lui ayant donné le pla5L 
grand nombre de fuffrages , on foup- 
çonna cesTribuns , à qui , par le droit 
de leur Chargé > il appartenoit de les, 
compter ^ d'avoir fupprimé une par- 
tie des bulletins x pour fe venger de 
lui , & d'avoir fait un rapport infi- 
dèle du fcrutin : & par cette fraude 
Caïus fut exclus du Tribunat. 

Le Sénat ne le vit pas plutôt réduit 
dans une condition privée , qu'il ré- 
folut de faire caffèr tputes fes Loix» 
& il en remit le foin au Conful Opi- 
mius ; celui même qui pendant fa 
Préture avoit voulu, impliquer Caïus. 
dans la féditiori de Freeelle. Ce Con* 

fol , comme nous l avon^i dit ^^ 4cqû 
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Tennemi déclaré desGracqnes , homr-' 
me hauraia,ficr dé fa naiflànce Sc 
de fa Dignité , mépriïant le Peuple^ 
&qui, larts s'arrêter aux formalités: 
des Loix , paroiflbit réfolu de terminer 
ce grand qifférend par U mort même: 
de Caïus* 

Il commença par effacer lûi-mê** 
me le Décret qui ordonnoit le rçtSK 
feliiïèment de Carthage , & il çonvo- 
<jiia une Aflfèmblée générale pour fai- 
re fupprimer toutes les autres Loix 3^, 
& ahn d y être fupérieur en forces ^ 
& foucenir fon parti , il fît entrer dansf, 
la Ville un Corps de troupes de Çan- 
diots , qui écoienc à la loldé de la 
République. 

Il s'en fit comme une gardé 5 il ne^ 
marchoit plus qu'efcorté de ces fot 
dats étrangers , & environné de tou3t 
ces Grands de Rome y qui avoienr 
tant dlntérêt à la fuppreflîon dés 
Loix des Gracques.^ Les Grands étoienc 
^ux-mêmes toujours environnés d*une 
foule de domeftiques & de cliens> 
que Tufa^e attaclioit i leur fuite &i 
leurs ordres. 

Le Conful , avec une telle efcorre ^ 
înfultoit publiquement Caïus .dans 
tous les lieux ou il le rencontrait. Il 
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lui difoic des injures pour engager U 
querelle > & afin qu'il lui donnac liea I 
de le charger Se de le Faire périr. ^] 
Caïus , plus modéré , ou ne fe trou-, 
vanc pas le plus fore , diffimuloic ces 
outrages. Mais Flaccus , moins pa« 
tient y Se irrité de Tinfôlence des 
Grands , lui fie û bien voir qu'il alloic 

Çerdre toute la gloire de fes deux 
ïlbunats par une modération que 
fes ennemis^ traitoient de lâcheté » 
quil réfolut â la fin d'oppofer la force 
à h force. 

Il appel la auprès de lui les plus 
zélés Plébéiens , & il fit entrer en 
méme-tems dans la Ville , un grand 
nombre de Latins , & d*autres nabi- 
t^fis de l'Italie déguifés en moifTbn* 
reurs , comme des gens qui cher- 
ihoient du travail & de remploi» 
Rome entière étoit partagée entre 
ces deux partis. Celui de Caïus pa- 
roiflbit le plus fort, parcequ'il ctoîc 
le plus nombreux » & qu'il difpofoit 
de tout le Peuple. Mais on voyoit 
dansl'autie , le Magiftrat fouverain , 
une autorité légitime , & même plus 
de conduite , & des delleins mieux 
fuiyis. 

Enfin le Jour étant arrivé > dans te<^' 
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iquel on devoit décider , fi les Loîx 
des Gracques fubtifteroienc , ou fi el« 
les feroient cafTées , les deux partis 
fe rendirent de grand matin au Ca- 
pitole : le Conlul, fùivant lufage, 
commença par facrifîer aux Dieux. 
On prétend qu'un de (es LicSteurs^ 
appelle Quintus Antillius , s'étant 
ingéré de répréfenter à Caïus tous 
les malheurs au'tl alloit caufer à & 
Patrie , s'il s'ooftinoit à maintenir les 
Loix dont il écoit auteur , & que 
Caïus ayant témoigné par un gefte 
chagrin & plein de mépris , qu'iln'c- 
coutoit pas volontiers les remon- 
trances d'un C\ bas OflScier , cet Huif- 
fier fut tué fur- le - champ par quel- 
ques Plébéïens. D'autres Hiftorien? 
rapportent ce fait différemment : ils 
difenr que ce Liâeur s'attira cette 
difgrace par fbn inlblence, & que 
portant les entrailles de la viâime 

3ue le Conful venoit d'immoler 5 
s'écria tout haut , en s'adreflant 
a Flaccus , & a ceux de fon parti 5 
a* Faites place , mauvais Ciroyeiy^ 
» que vous êtes «. On ajouta qu'à ces 
paroles injurieufes , il joignit une 
aftion de la main , deshonnête & me* 
prifante > & <^ue ceux ci y pour fe vexik* 
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ger de cette infulte > le percèrent avec 
les poinçons de leurs tablettes > & le 
tuèrent fur le-champ. 

Le Peuple parut ne pas approuvef 
cette voie de fait , & Caïus , qui en 
prévit les fuites , en fut encore plus 
fâché. Il reprocha à (es partifans 
qu'ils avoient fourni à leurs enne- 
mis le prétexte qu'ils cherchoient 
depuis leng - tenis de répandre da 
fang. 

En effet y le Sénat s*aflfèmbla auffî- 
tot , & il ordonna , pour la mort d'un 
iimple Huifliier, comme il auroit pa 
faire dans les plus grandes calami- 
tés de la République , Que ies^Cort" 
fuis euffent à pourvoir qu'il n'arrivât 
pas de dommage à l'Etat. C'étoit par 
un Décret auffi extraordinaire , que 
les Confuls recevoient du Sénat le 
pouvoir le plus étendu. Ils avoient 
croit , après cecte Ordonxiance > de 
lever autant de troupes qu'ils ju- 
geoient à propos , de réprimer , par 
toutes fortes de voies, les Citoyens 
#îutins , de faire la guerre aux enne- 
mis y en un mot , ils éroient revêtus 
d'une autorité abfblue , foit dans la 
yille , foit à l'Armée. 

Opimius ;^ en vertu de ce Décret „ 

CQOxmaada 
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commanda à tous les Sénateurs, & 
Itux Chevaliers , de prentlre les ato- 
mes , avec ordre de fe trouver Ip 
lendemain fur la Place, chacun avec 
au moins deu^ efclaves armés. Flac- 
çus , de fon côté , tâcha de fouleveç 
la multitude , Se de faire prendre les 
armes au Peuple. Mais il ne trouva 
dans les efpfi^s qu'une grande con£» 
ternation , de beaucoup de découra- 
gement. Caïus , en fe retirant , s'ar- 
rêta dans la Place devant une ftatue 
de fon père , qu'on y avoir élevée ^ 
& la regardant triftem^nc , & fans 
dire mot , on vit des larmes couler 
de fes yeux , comme prévoyant avec 
douleur put le fang aue fà querelle 
feroit répandre le lendemain. Ceu^t 
qui l'açcompagnoient , émus de com- 
paflion , fe diloient les uns aux au- 
tres , qu'ils feroien^4>ien lâches d'a- 
bandonner un fi grand Perfonnage, 
qui n'étoit en péril que pour leurs 
intérêts. La plupatt parlèrent la nuic 
ti fa porte , plutôt pour lui marquer 
leur zèle & leur an[e<5^îon , que dans 
l'efpérance de lui êére d'un grand fe- 
çours. L. Flaccus employa ce tems à 
jraCTemblet leurs Partifanis & les Chefs 
4» Peuple. Il vint à bout de faire 
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prendre les armes i un aflèz graoJl 
nombre , & le jour nef parut pas plu- 
tôt ^qu il s'empara du Mont Aven- 
tin. 

Caïus fe difpofa auffi-tôt à le fui- 
vre , mais il ne voulut point s^i* 
mer : ce *n croit pas faute de coura- 
ge , mais pour éviter d*en venir aux j 
mains ^.vec fes Concitoyens. Il mit là 
robe ordinaire , & il prit feulement 
de flous une courte épée pour fe dé- 
fendre , s'il étoit attaqué. Comme il 
étoit prêt à fortir de fa maifon , ù 
femme , toute en pleurs , accourue 
pour l'en empêcher. »» Où vas -ta, 
»> lui dit-elle , Caïus , en Tembraflànt 
»* tendrement > Quel eft ton deflein? 
w Et pourquoi fors tu fi matin de ta 
»> maifon î Peux-tu ignorer que les 
t* meurtriers , qui ont fait périr ton 
»> frère , te préparent le même fort, 
» & que tu n'as pour défenfeurs 
»> qu'une vile populace, qui t'aban- 
»/ donnera lâchement à la vue da 
w moindre péril î Songe que Rome 
w n'eft plus ce qu'elle a été s la vertu 
» en eft bannie j tout s'y décide par 
M violence. Et quelle confiance peux- 
9f tu prendre en rautorité de^ Loijç, 
fi ni pieme çn la juftice des Dieux » 
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fj CQS Dieux aveugles , ou impuiflins^ 
w qui ont foufFerc que Tiberius ait 
» été afiafliné »* ? • 

Caïus y pénétré de douleur , Sc 
n'ayant pas la force de lui répon- 
dre , s'arracha d'entre fes bras , & 
fut joindre Flaccus , qui s'étoit mis à 
la tcte de fon parti : il ne trouva dans 
cette foule du Peuple , qu'une muU 
tifude fans ordre , & plus d'animo- 
(îté que de forces. Le Sénat au con- 
traire , & tout le Corps de la Noblef- 
fe , fuivis de leurs cliens & de leurs 
domeftiques, formoient un parti re- 
doutable. Caïus , ayant reconnu qu'il 
n'étoit pas en état de leur réfifter, 
obtint de Flaccus , qu'on enverroit 
au Conful un I>épute pour lui de- 
mander la paix , & le conjurer d'c»^ 
pargner le- fang de fes Concitoyens. 
On chargea de. cet emploi le plus 
jeune des enfans de Flaccus ) qui fe 
préfenta devant le Conful > un Cadu- 
cée à la main , & qui propofa une ré- 
conciliation entre les deux partis. 

Plutieurs Sénateurs^ des mieux iti- 
tentionnés » étoient d'avis d'accep^ 
ter cette propofîtion , & d'entrer en 
conférence avec les Chefs du parti 
iJu Peuple. Mais Opimius , jugeaaç 

M m ij 
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de fa foibleîTe par ceae démardu 
rcpondir au hls de Flaccu5 9aaili 
aroK pciar d'autre ccccMiçilianan 
faire , ûnon , que ceux qui ccoienc c 
ininels , fe foumiflenc au jnçeiiK 
du Sénat , & à la rigueur des Loh. 
renvoya en même - rems ce jeu 
enfant , auquel il dcfendic ayec i 
reic , & fous de grieves menaces , 
fe préfenter jamais devant lui , ûl 
père & fes partifàns ne fe fbum 
tçient à ce qu il plairoic au Séi 
dordonner de leur fort. Il mit 
même* rems la tète de Caïusàpri 
& il promit de la payer au poids 
lor. Pour affoiblir fon parti i & y j 
ter de la divifîon , il profçrivit à i 
ée trompe tous fes partifàns , a^ 

SroRiedè cependant de pardoni 
tous cei;:!^ qui l'abandonneroii 
fur-le-champ. Cette profcription < 
tout Tefièt que le Conful en pouvi 
eipcrer. La plupart du petit Petipl 
qui s'écoit laiflfe entraîner â li^ ib 
de Flaccus , eue peur , s*écoula iniè 
iiblement|âf abandonna fe^ Chei 
à-peine re(U-t-ii quatre ou cinq mi 
hommes auprès d'eux. Caïus ^ ne 
trouvant pas en état de réfifter ai 
forces; du prci contrf^re;> peut-êi 



DE LA Rip. RôM. Im ÎX. 41 j 
auflî pour prévenir reffuiion dû fang ^ 
Voiiloic aller lui-même rendre comp^ 
te au Sénat de fa conduite. Mais 
fes partifans s*y oppoferent , dan» 
la crainte de perdre leur Chef : ic 
on aima mieux renvoyer une fécon- 
de fois ce jeune enfant , fils de Flac- 
cus , pour demander tout de nouveau 
la paix. 

Opimius ^ fans youloir l'entendre % 
le fit arrêter , pour être revenu contra 
ia défehfe qu'il lui en avoit faite^^ 
Bt, fans donner le teins au Peuple 
de fe reconnoître , il marcha contra 
lui , & le fit charger par fes Candiots^ 
qui) à coups de traita , eutent bien- 
tôt diffipé la multitude. Pour \qt% 
les Sénateurs & lés Chevaliers > fe )et« 
tant répée à la main dans la foule » 
ieh tuèrent un grand ttoMb^e \ <A 
prétend qu'il y périt trois mille hom^: 
toies du Peuple. Flaccus» dans cettt 
déroute % fe cacha dans une vieille 
tnafure , où ayant été trouvé » il y 
fiit tué avec fon fib aîné. Caïusïe 
retira dans le Temple de Diane % oà 
il fe voulut tuer. Mais Poniponius 
& Licinius , deux de fes amis > Teer 
empêchèrent , & le forcèrent de s'en- 
fuir. On prétend , qu'avant de fortit 

Mmiij 
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de ce Temple , il fuppîia la Déeflê, 
que le Peuple Romain , qui avoic 
aDandonné G, lâchemenc £es protec- 
teurs , ne forcît jamais de la iervîra- 
de. Il fe mit enluite à fuir > toujours 
accompagné de Tes deux fidèles amis 
& d*un efclave » appelle Philocraces. 
Ses ennemis le fuivirent de près. Mais 
comme il fut arrive à un pont y Pom- 
ponius & Licinius , pour facilicer d 
fuite » firent ferme les armes à la 
main, & arrêtèrent quelque rems ceux 
qui le pourfuivoienc , & qui ne pu- 
rent pafler qu'après avoir tué ces deux 
généreux Romains. 

Caïus eut le tems de gagner ua 
petit bois confâcré aux Furies. Mais 
comme il vit qu'il ne pouvoir échap- 
per à fes ennemis^qui avoient entou-t 
ré ce bofquet , on dit qu'il fe fit tuer 
par Philocrates , & que ce fidèle ef- 
clave fe tua enfuiie lui même fur le 
corps de fon Maître. D autres difene 
que Caïus ayant été atteint par ceux 
qui le pourfuivoient -, Philocrates , 
embraiïànt fon Maître , le couvrit de 
ion corps, & qu'on ne le put frap- 
per qu'après avoir tué ce fidèle do- 
meftique. On coupa la tète à Caïus , 
que fes adàflîns mirent au bout d'une 
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pique. Un certain ' Septimiiléius , 
créature d'Opimius , l'enleva à ceux 
qui !a portoient comme un trophée 9 
ëc ayant tiré fecrettement lacervelle, 
il la remplit de plomb fondu pour 
la rendre plus pefante , & s'en fie 
payer par le Conful dix - fept livres 
& demie d'or, 

Onenjettale corps dans le Tibre 
avec ceux de Flaccus & de plus de 
trois mille Citoyens qui étoient péris* 
dans cette émeute. Le Conful # donc- 
là haine implacable n'étoit point af- 
fouvie par tant de fang répandu , fit 
arrêter & enfuite mourir en prifoii 
tout ce qu'il put découvrir d'amis 
& de jpartifans des Gracques. Leurs 
biens furent confifqués *, & on défen- 
dit aux veuves d'en porter le deuil ; 
Licinia , femme de Caïus , fut même 
privée de fon douaire 5 & Opimius, 
toujours acharné fur les malheureux 
reftes de ce parti" , étendit fon in- 
humanité jufques fu«r ce jeune en- 
fant qui lui étoit venii porter des j^ bcil. cirJ 
paroles de paix, & il le fît mourir ^''v 
en prifon. 

Ce cruel Magîftrat » après avoir ré- 

Eandu tant de fang , n'eut point de 
onte de faire conftruire un Temple 

M m iv • • 
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fous le cirre de Concorde % comtne t 
par des foins pacifîaues il fut vena ',; 
a bout de réunir les ConcicoyeDSé 
Le Peuple ne regardoic ce Temple 
qu'avec horreur , 6c comme un rnona* 
xnenc de fon orgueil ôc de ia craaméi 
Mais Opimius > fans s'embarraflèc 
d'une animofité impuiflànce > ne ion- 
geoic qu'à éteindre jufqu'au Haa* 
venir des Loix des Gracques. Ce fat 
dans cette vue qu'un Tribun du Peu* 
le, apparemment gazné par lui 8c 
es autres Grands de Rome , repré- 
fenta dans une Atkmhlie^ qu'il troa* 
voit des difficultés invincibles dans 
la recherche & le partage des ter- 
res ; mais qu'il tequeroïc , pour les 
intérêts du Peuple , que chaque pro- 
priétaire de ces terres en p^^yâc une 
certaine redevance proportionnée i 
la quantité qu'il en occupoic ; que 
les deniers qui proviendroienc de ces 
rentes , fuflent diftribués aux pau^ 
vres Citoyens , à ceux fur-tout qui ne 
poffédoient aucune portion de ces 
terres publiques. Il ajouta > qu'au 
moyen de cette redevance, il étoit 
d'avis que ceux qui occupoienc ces 
terres en fudènt reconnus légitimes 
propriétaires > fans qu'on les pût ja« 
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mais inquiéter à l'avenir-, & qu'il ^^^^ ^ 
devoit leur être permis dé vendre ibid. 
dans la fuite ces héritages » & d en 
difpofer , quoique toujours fous l'o- 
bligation du Cens qui auroit été 
réglé. . . 

Le Peuple , féduic f3Lt t'appas dtfr 
Cens 9 & trompé par fon Tribun ^ 
reçut cette Loi , qui fie tomber abfd-& 
lument celle des Gràcqués. Lé Cttoyed 
riche, ne craignant plus aucune re- 
cherche y étendit fans fcrupule hi 
bornes de fon donîaiile. Ce fat i 

3ui acheteroit le premier l'héritage 
'un voifin pauvre. Toutes les terrei 
palferent entre les mains des Grands^ 
ëc le petit PeuG^U retomba ^ans k 
mifere que les deia Cracques atQient' 
voulu prévenir. 

On ne parla plus biefl-tât de ceS 
Cens fie de ces rentes , qui dévoient 
tourner à fon profit. Les riches 8c 
les Grands de Rome fupprimerent ^ 
comme de concert ^ cette marqué 
de la nature 8c de la fetvitude de 
ces terres. Un autre Tribiin , atiffi in- 
fidèle à fon parti que celui dont noud 
venons de parlet 5 éluda infenfible<> 
ment l'exécution de cette panie dé 
la Loi i fous prétexte ^de les Grande 
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payoienc un allez grand tribut a la I 
République > par les iervices qu'ils J 
rendoienc dans les Magiftracures donc 
ils écoienc revécus. £t ce fat par 
cec enchaînement d'artifices » joints 
à la force & à la violence , que les 
plus puidans demeurèrent enfin ea 
pofTeâion de ces terres publiques» 
dont ils avoient fait leur proie, 
& comme leur conqaète particu- 
lière. 

On en fera moins furpris ^ fî on 
confidere que les Plébéiens ne trou* 
voient plus de proteâion dans cette 
animofité des Tribuns contre les Pa- 
triciens & la Noblefle. Ces deux fac- 
tions , que la nailTance tenoit tou- 
jours oppofées y s'étoient tournées 
en deux partis , de pauvres & de ri-; 
ches » de quelqu Ordre qu'ils fiif« 
fenc ', & le pauvre Citoyen » aban«> 
donné des fiches Plébéiens , qui s'é- 
toient joints au Sénat , fe voyoit en* 
core indignement trahi par fes pro- 
pres Magiftrats , complices de rulur- 
pacion de ces terres que le Peuple ré- 
clamoic inutilement. Il ne fe préfen- 
'tuit plus » depuis la ^n maiheureufe 
des Gracques , aucun Tribun aflez 
tléfincéreilé ^ ou aflèz généreux ^ pour 



fjfer prendre publiquemenc fa défeil- 
fe. L'avarice , rintérêt particulier , 
le defîr de s'élever par la faveur par- 
ticulière des Grands » avoienc fucccdé 
au zèle du bien public : l'orgueil &* 
le luxe tenoient lieu de ce noble dé- 
fintérellèment & de cet antourpouc 
la Patrie > à qui Rome devoir fa gran- 
deur ôc fa puidance. 

Dans une corruption prefque gé- 
nérale y TafFaire de Jugurtha fît for- 
tir le Peuple de rabattement &c de 
la confternation où Tavoit jette la. 
perte des Gracques ; Se il faific avec 
plaifîr cette occafion de fe venger 
du Conful Opimius ^ & de Tava- 
rice fordide des premiers de la Ré-, 
publique. 

MaffinifTa , ce fameux Prince Afrt-^ 
cain , illuftre par l'amitié des deux;^ 
Scipions i&c Ci connu par fon attache-^ 
ment inviolable^ au parti des Ro- 
mains , avoit été rétabli par leurs ar- 
mes dans le Royaume de Numidie »' 
en reconnoiflance des fervices qu'il 
leur avoit rendus contre les Cartha- 
ginois. Il laiflà , en mourant , ks 
Etats avec la protection des Romains, 
à Micipfa, fon fuccceflfeur. Ce Prince 
eut deux enfâns » l'aîné s apelloit 
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4t Adherbal , & le cadet Hiempfai. il' 
avoit encoie un neveu y appelle Ja- 
gorrha ^ fils de Manaftabalé , fon (ie- 
re y mort avant Maffinida : mais ce 
Vieux Prince l'avoir laide dans lobf < 
Cnrité , 8c n'avoir pas l^oulu le recon- 
jibîrre pour fon perir-fils , parce ^u il 
b'étoir pas né a un mariage léginme. 
Micipfa , le rrouvant bien Tait Se 
lie bonne nline, lé rira de certe ob- 
iTcurtté , & le fit élever avcic les Prin- 
tes fes enfans » quoiqu'il fat plus âgé 
qu'eur. Jugurtha , die Sàlltme, ré« 
poildit parfaitement aux inrenrions 
du Roi Ton oncle , 6c aux inftruétions 
de fes Maîtres^ Aucuil des jeànes Sei- 
eneurs de fon âge ne le (urpaflfoic , 
loib qu'il fallût tirer dô l'arc , moh^ 
ter à cheval , ou difputer le prix de 
la courfe. S'il alloit â la chaflè , X 
qu'il rencontrât un lion , ou quel* 
qu'autre bête farouche, il fè jetroit 
Audî-tôt à là tète des Chaftèurs » pour 
lui dotlner le premier coup : 8c duand 
iaprès l'avoir tué il en recevoir des 
iouailjges , foit orgueil ou modeftie i 
il meprifoit ces fortes de viâoires $ 
comme fort àu-de(tbus , difoit-il , de 
ce qii on devoit attendre du courage 
Se de la valeur d'un Prince* 
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Lô Roi de Numidie fe fut d'a- 
bord bon gré de ce fuccès de {^^ 
foins , 5f il regardqic avec plaiiïr le 
jeune Jugurtha comme 1 otnemetiç 
de fa Cour, Mais on ne fut pas long- 
tems fans démêler dans ce Princg 
Vine ambitipn démefurég , & con- 
duite par pn efprit adroit , infinuanr, 
fourbe 6f artificieux. La joie do 
Micipfa fe changea en crainte , fur-» 
tout en confidérant fpn âge avan-* 
fé , & la jetuiefiTe de fes enfans-, & 
il s'apperçut avec doi^leur qq il avoic 
élevé dans fa maifqn un ennemi fe^ 
f:ret , & cju'il en ferqit peutrêtre Iç 
deftruûeur. Pour fe tirer de cette 
inquiétude , il réfoli^t de l'envoyer 4 
la guerre , dans Tefpérance que le 
fort des arme$ pourrpit l'en défaire. 
Il le mit a la têted'qn Corps de trou- ' 
pes qu'il enyoyoit à Scipipn Emilien, A» ^ I 
qui affiégfioit alors Niiniance çn Ef- "^ ^^^* 
. pagne. 

Mais Jugurtha fut 'tiri^c différen| 
avantages d un projet qui n'avoiç 
.été formé qne pour le perdre. Il 
commença par gggner & par sW 
tacher le Soldat & l'Officier qui 
écoient à fes ordres > par des ca« 
relfes , des préfens , & lur - ^oi}t Daf 



4 1 1 HiST. DES RÉVOLUTIONS 

des aâions d'une valeur foiprenaS'^ 
te. Les Romiins même, fi bons ju- 
ges de cette forte de mérite ^ coo- 
venoient qu'on ne pouvoir pas voir 
un jeune Prince plus courageux, & ^ 
' mcme plus entendu à fon âge dans :. 
le métier de la guerre. Cette eftime | 

générale lui acquit un grand nom- ij 
re d*aniis , & parmi eux il fonm ^ 
des liaifons étroites avec les Offi- 
ciers qui lui parurent avoir le plus 
de crédit dans le Sénat 8c à Rouie. 
L'habile Africain ^ qui prévoyoic 
combien le crédit de ces premiers 
0£Sciers pouvoir lui être utile pour 
fon élévation , n'oublia rien pour les 
mettre dans fes intérêts. Il les gagna 
à force de préfens ^ & ces hommes 
intérefTés , pour en tirer de nou- 
veaux , e;ccitoient fbn ambition. Ils 
lui indnuoient que , fans s'arrêter 
à Tordre delà naiHance^il devoir, 
après la mort de Micipfa >. préren* 
dre ouvertement à fa Couronne :& 

3ue pourvu qu'il ne manquât pas 
'argent , il ne manqueroit pas a a- 
mis & de puidàns proteâreurs dans 
le Sénat , où la plupart des fuflfra- 
ges étoient y pour ^inCi dire ^ à yçQr 

are. 
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Scipion j inftruit de ces cabales , & 
fâché qu'on corrompît 1 efprit de ce 
jeune Prince par des maximes fî 
pernicieufes , le prit en particulier , 
& l'avertit avec bonté de ne «recher- 
cher jamais l'amitié des Romains 
que par des voies d'honneur \ & par 
des aâions dignes de Ton courage 
& de fa naiiïance. Il ajouta , pour 
lui laifler voir qu'il n'ignoroit rien 
de fes dedeins les plus (ecrets , qu'il 
croit toujours dangereux de préten- 
dre acheter de quelques particuliers 
ce qui apparrénoit au Public j qu'a- 
vec autant de valeur qu'il en avoir 
fait paroître , il ne pouvoir man- 
quer de Couronne : mais , que fi', 
par un de(ir précipité de dominer, 
il employoit d'indignes moyens , il 
l'av^rtiffoit en ami qu'il perdroit 
même l'argent qu'il employeroit à 
corrompre les fuffrages , & qu'à 
la fin il fe perdroit lui - même, Ju- 
gurtha-, dont Tefprit fouple & adroit 
prenoit aifément routes fortes de 
formas , feignit d'être touché de cçs 
remontrances. Il promit à Scipion 
d'en profiter*, & après la fin de la 
campagne , il prit congé de ce Gé- 
néral 9 G|ai écrivit: en fa faveur au 
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Rot de Numidie , qa'il ccoic trie 
coDcenc de fes ferrices , & qa oo ne 
pouToic moncrer plus de coarag^ tç 
de conduite qu'il en avait £ûc parai* 
cce dans toutes les occafions où il j^ 
^voît combattu. 

Jngurtha y de retoar ea Nmnidie ■; 
avec tout l'cclat que lui donnoic b '; 
réputation qu'il avoir acquiiè i l'ar* • 
jnée , Se Tamitic des Romains » coiii- \ 
mence i jetter les fbndemens de 
ion élévation. U (è fait de nonveaoi 
amis ; il acheté des^ créatiires s gagop 
une partie des Miniftres ; intimide 
les autres ; & à force de cabales » il 
vient a bout de faire itUmoer ao 
vieux Roi qu'il le doit adopter i 
afin de donner à Ces deux enfanss 
comme un troifieme firere , qui leur 
fer vie de Tuteur , & de Régent i 
l'Etat. Le foible vieillard , dont Tef- 
pric étoit diminué par le nombre 
des années , l'adopta publiquement. 
U fe flattpit , pat un fi grand bienfait , 
d'avoir gigné celui qu'il n*avoit pu 
perdre. Mais il ne fut pas plutôt ex^ 

Eiré f que Jugurtha fit bien voir qi^e 
L politique ne compte point la re^ 
connoidànce au nombre des vertoSv 
^'ambition & fon intécét lui firent 

(pqrncç 
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tourner contre la Maifon de Micipfa 
cette puidance donc il ne 1 avoic rer 
vêtu que pour en être le protefteur.' 
On avoit partagé laNumidie en crois 
Principautés ; &c on voyoit dans le 
même Royaume , & pour ainfi dire 
fur le même Trône> crois Souverains ^^ 
indépendans les uns des aucres > 
quoique cous crois également dans 
la dépendance > & fous la proteâion 
des Romains. Jugurtha , qui afpiroio 
à fe voir feul maître de la Numi- 
die ,. réfoluc de faire périr les deux 
jeunes Princes. Il dreuè d'abord des 
embûches au càdec, qu'il faic poi- 
gnarder dansfon lie : Se ce fuclapre« 
miere vidbime qu'il immola à foa 
ambicion» 

L'aîné , épouvanté d'un pareil at- 
tentat , fe fauve avec precipicadoti 
dans la Province qui faifoic fofi par- 
tage : &c quoiqu'il f&t peu guerrier ^ 
il arme aufli - tôt , cane pour fe dé- 
fendre des entreprifes de Jugurtha > 
<^ue pour venger la more de fou 
trere. Jugurcha de fon coté fait des 
levées de troupes : toute la Nation 
fe partage \ tout prend parti dans 
cette guerre civile. Le plus .grand 
liombre des Seigneurs Numides f« 

T(^m€ IL a a 
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déclare pour Adherbai : mais ks| 
meilleurs foldats ôc les principaoi 
Oificiers s'attachent a Jugurtha. 0;: 
en vient bien - tôt aux mains , Ad- 
herbai eft défait » & la plupart d: . 
fes troupes , après la déroute , paf- • 
fent fous les enfeii^nes de fon en- \\ 
jiemi. Les Places les plus fortes oa- 
-vrent leurs portes au Victorieux. Ai 
hcrbal , pour fauver fa vie , eft oblige 
de fe dcguiferjfic ce Prince, après 
avoir erré quelque - rems dans fes 
propres Eracs, comme un malheu- 
reux proftrit, fe fauve enfin fur les 
terres de la République , d où il fe 
rend à Rome pour implorer la pro- 
.xeétion du Sénat. 

La préfence de ce jeune Prince, 
dépouillé de fes Etats , & la more 
. de fon frère , aflaffiné par les ordres 
de rufurpateur, excitèrent une in- 
dignation générale , tant dans le Sé- 
nat , que parmi le Peuple. On ne 
parloit à Rome que de la néceflité 
de faire paifer inceffamment une atr 
mée en Afrique , pour punir Jugur- 
tha* Ce Prince, qui avoit fes Emiflai- 
res à Rome , & qui redoutait la puifr 
fance & le reflTentiment de la Répiti» 
.hliqué , dépêcha aufli - tôt des Am<^ 
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tafladeurs pour y juftifier fa condui- 
te. Il les chargea de riches préfens , 
dte fommeS iinmenfés , avec ordre, de 
lui acquérir des amis : &. d'achecer , 
pour ainfi dire , quiconque feroic à 
vendre. Les AmbalTàdeurs Numidei 
ne furent pas plutôt arrivés à Rome, 
qu ils répandirent de l'argent de tous 
côtés. Peu de Sénateurs leur réfifte-^ 
rent s la plupart des Grands , gagnés 
fecrettement , en gagnèrent d*autres» 
La corruption devint générale -, ces 
Envoyés trouvèrent , dans Tavarice 
de la Noblelïe , un afyle aflTuré pour 
leur Maître , & toutes les délibéra- 
tions du Sénat le terminèrent à nom- 
mer dix CommiflTaires qui eurent or- 
dre de fe rendre en Afrique pour 
prendre connoiflànce de ce qui s'y 
ctoit paffe , & pour faire , s'ils le ju- 
geoient à propos , un nouveau parta- 
ge de l'Empire de Micipfa entre Ju- 
gurtha & Adherbal . 

Le Chef de cette commiflîon fut 
Opimius , qui s'ctoit acquis beaucoup 
de confidération dat^s le Sénat & par- 
mi les Grands de Rome , depuis la 
mort de Caïus & la ruine de Ion par* 
li. Il ne fut pas plutôt arrivé en Afri- 
que , avec fes Collègues,. que Jugm:-» 

Nn ii 
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tha , qai compcoic bien plus fut iodl 
argent » que iur la joftice de fà caofe,! 
entreprit de le gagner par des pté- 
fens magnifiques. Ce Ma^ittrat^anS 
avare que cruel , lui vendit £i foi U 
fon honneur : fes Collègues ne fu- 
rent pas plus incorruptibles. Quand 
le marche fiit fait , Jugurtha futtroo*^ 
Yc innocent : on fit paflfêr Hiempfil 
pour 1 aprefleut, & la mort fiit re- 
préfentee comme une fuite de fa cc« 
mérité. Le panage des Etats de Mi- 
cipià fe fit enfuite fur le plan même 
que propofa Jugunha j & les Com- 
miflàires » à la honte du nom Ro- 
main , lui adjugèrent les plus for- 
tes Places & les plus riches Provin- 
ces , qui fervirent également de rc- 
compenfe à fon crime & i ia cor- 
ruption. 

Ce Prince ambitieux , après le dé- 
part des CommifTaires , n'ayantplus 
rien à craindre du côté de Rome , 
réfolut d'envahir à force ouverte les 
Etats d'Adherbal. Mais comme il 
avoit intérêt de mettre toujours qnel- 
qu'apparence de juftice de fon coté, 
il fe contenta dabord de faire deis 
coiirfes fur la frontière y pour tâ- 
cher d*excitcr le reilèntiment d'Adhef- 
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Kibàl , dans la -vue que ces infultesi 
y l'engageroienc à ufer de rep'réfaille^i 
^m d'où il pourroic prondré occafion dé 
y pouffer la guerre avec vigueur , &t 
^ tnêtnp de la juftifier i Rome > s'il etl 
étoit befoin. 

Âdherbal y qui fé conhoiâbic infé-' 
g rieur en forces , & même eh capacité 
I dans le métiei: de la gùetre, aima 
mieux diflimuler de petites injures i 
que de s'attirer une gUerre ouverte 
& déclarée. Jugurttia, après l'avoir 
harcelé quelque tems i fans le pouvoir 
engager â prendre les armes , mé-^ 
prifc enfin la foiblefle 5 & fans cher- 
cher davantage* le fecôurs des pré- 
textes , il entre dans fes Etats a là 
tète d'une puiflante Armée , affîég^ 
& prend les principales Places , & fy 
rend maître de là plupart des Pro- 
vinces. 

Après cela , il ne teftdlt dVutré 
parti à Adherbal, que celui d'aban* 
donner une féconde fois fes Etats ; 
ou il falloir ) malgré l'inégalité des 
forces , fe réfoudre à les défendre 
généreufement les armes â la maillé 
Ce jeune Prince , par le confeil de 
fes Miniftres j fe détermine à oppofet 
la force à la violenceé 11 aflèmoU k$ 
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troupei j fûiî de nr^veiles levées > & 

mec c.' nn une Armc^ laz pied , mais 
plus conûdirable par le nombre que 

far le courage. Il marche eafau^ i 
ennemi , pour s'oppoier aux progrès 
de (es armes. j 

Jugunha, qui avoir fcs dedèicSs ' 
laille camper Adherbal , uns Im- 
qulé:er. 11 feint même de fe déhsî 
de fes propres forces, pour augmen* 
ter fa confiance. Les premiers jours 
fe paflènt fans combartre \ mais , âla 
faveur des ténèbres d ane nuit obf- 
cure y Jugurtha s'approche fans bruir 
du camp d* Adherbal » l'attaque dç 
tous côtés y emponç les retranche- 
mens , & taille en pièces tour ce qui 
lui fait réfiftence. Il cherche de tous 
côtés Adherbal , qu'il vouloit faire 

t)érir , pour terminer tout-d'un-coup 
a guerre. Mais ce Prince fut adCcz 
heureux, dans fa difgrace » pour échap- 
per i la fureur de fon ennemi. Il ne 
vit pas plutôt fon camp forcé > qu'il 
fe jena dans Cirthe » Capitale de fes 
Etats > où il s'enferma avec les dé- 
bris de fon Armée , d'où il dépê- 
cha des Aniba{IàdeursàRome,pouF 
implorer de nouveau le fecouts de 
la République. 
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Jugurrha, qui regardoit fa mort 
comme le premier fruit de la vidoi- 
re , le fuit , arrive devant Cirche avec 
tou:e (on armée \ inyeftit la Place. \ 
la ferre de près , & jure de ne pas 
partir du pied de fes murailles , qu'il 
ne fe foit rendu maître & de la Ville , 
& de la perfonne d*Adherbal. Ce 
malheureux Prince, qui fe voit à la 
veille de tomber entre les mains 
d'un ennemi inexorable , dépêche 
couriers fur couriers â Rome. Le 
Sénat obfedé par les partifans dé 
Jugurtha , femble douter du rap- 
port des Ambadàdeurs , & fe con« 
rente d'envoyer en Afrique crois 
jeunes Romains pour reconnoître 
ce qui s'y paffe \ & en cas de guerr 
re 5 ordonne aux deux Princes Nu- 
mides de mettre les armes bas. Jiv- 
gurtha à leur arrivée les amufe d'a- 
bord par des ambaflades continuel- 
les , les féduit enfuite , & les cor- 
rompt par des fommes çonfidéra- 
tles , deguifées fous le titre de prc- 
fens. Ses Agens y dans l'audience 
qu on leur donna , foutinrenr qu*Ad- 
herbal avoir attaqué à force ou- 
verte , & même par des voies indi- 
gnes & détournées > la vie de leuc 



tnaicre > qoi n avoir pris les armd 
qae par la néceflîté d'une jofte ik- [ 
ienfe. Les Envoyés > gagnés par ces 
raifons que l'argent du Numide ht 
trouver juftes , s'en retournèrent à ' 
Rome pendant que Jugurrha poof* 
foit le fieg^ avec une nouvelle ar- 
deur. 

Adherbal , réduit à Textrcmicé , 
écrit de nouveau au Sénat , & ilcoa* 
}ure les Romains > par les fervices 
de MaffinilTa fon ayeul , de lui fao- 
ver au moins la vie. Difpo/e[ comme 
il vous plaira du Royaume de Numi- 
die j leur dit ce foible Prince dans û 
Lettre, maii ne perrhette:^ pas que je 
tombe dans les mains Jtun tyran & du 
meurtrier de ma mcdjbn. 

Les plus honnêtes gens du Sénat » 
èc ceux qui n'avoient point été cor- 
rompus par lafgent de Jugurtha^ 
Voulôient qu'on ne^ difFerât pas da- 
vantage à faire paffer uhe armée en 
Afrique pour faire lever le £eee de 
Cirtn'e , & pour punir Jugurtna de 
n'avoir pas déféré aux pretniers or- 
dres qu'on lui avoir envoyés ; mais 
fes Partifans empêchèrent par leurs 
brigues que cet avis ne paffat , fous 
|>récexte que cet armement engage- 
toit 
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roit à utie xl^enfe inutile. Us pro- 
poferent feulement <l'envoyer ea 
Afrique de nouveaux Commiflàires 
pour, régler les différends des deux 
Rois , & ce* dernier avis 1 emporta 
fur rhonneur & la gloire de la Ré- 
publique. i£miliûs Scaurus fut mis 
â la tête de cette commiflion : il 
itoit Prince du Sénat , c'eft-à dire % 
celui que le Cenfeur, lifant publique- 
ment la lifte des Sénateurs » avoic 
nommé le premier : ce qui dépen- 
doit du choix de ce Magiftrat des 
mœurs. On ne déféroit ordinaire* 
ment ce titrç honorable qu'à un an*^ 
cien Sénateur qui eût déjà été hono»- 
ré du Confulat ou de la Cenfure ; tc 
il joui(Ibit toute fa vie dç cette prét< 
rogative. 

Scaurus , illuftre par fa naîflfance » 
& habile Magiftrat , mais également 
ambitieux & avare ^ avoit jufqua-» 
lors caché . fes défauts fous Tappa- 
rence des vertus contrairesjgÊuoi- 
que Tavarice fut fa paffion^bmi-' 
nante , il avoit fu refufer Tor des 
Agens de Jugurtha , parce qu'ils le 
%diftribuoienc trop publiquement. Cet- 
jte conduite adroite , fon âge , & 
Pigi^ité » fes fervices » le firent Dom;< 
Tome Ih 9 Q 
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mer pour chef de cette commidîôn. 
Il patTa auditôt en Afrique avec fes 
Collègues , & débarqua à Utique, 
d'où il fit fignifier à Jugurtha fa corn- 
miffion , & les ordres du Sénat , de 
lever incedàmment le fiége de devant 
Cirthe. 

Jugurtha laille fes troupes au iié^ 
gc , & vient trouver les Comnii(rai« 
res. Il protefte que rien ne luieft 
plus Cicré que les ordres du Sénat *, 
mais il repréfente en même-temps 
qu^Adherbal l'a voulu faire périr , 

3 ail eft venu l'attaquer à la tète 
'une armée : Que pour lui if n'a 
ftis les armes que pour défendre fa 
ifie & fes Etats : Que les Romains 
£>nt trop ^uftes pour lui interdire ce 
que le droit naturel permet à tous 
les hommes» & pour lui lier les mains 
i|uand on l'attaque. Ce fut avec de 
nareils difcours» ou plutôt avec des 
'ibmmes confidérables , mais répan«- 
duarfjj^retcement , que le perfide 
Afrinfei y foc éluder leâPet de cette 
commiflion. Scaurus de £es Collé*» 
gués n'eurent point de honte d^ 
s'en retournée à Rome fans avok 
fien obtenu en raveur d'Adherbat 
Ir^ Numide , débarr^^ç du fe\^ o))9« 
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ftacle qu'il redoucoit , retourne au 
fîége , le prerte , & réduit enfin 
Adherbal , encore plus par la faim 
que par la force j, à f e remettre en- 
cre fes mains. Ce malheureux Prin- 
ce n'exigea pour toute conditioa 
que d'avoir la vie fauve , & du refte 
il s en remit au jugement du Sénat. 
Jugurtha promit tout. Il fut reçu, 
eniuite dans la Place \ mais il ne 
s'en vit pas plutôt le maître , qu'il 
fit tailler en pièces les foldacs Nu« 
mides de la garnifon. Il épargna 
ieulemeat les italiens , apparem«: 
ment par refpeâb pour la Républi- 
que : à regard d' Adherbal , il le fit 
mourir dans les plus cruels tour»- 
mens. Ce nouvel aflaffinat & à ^ . 
Rome, & la prévarication honteu-«4i. 
fe des Çomi({aires ^ excitèrent une 
indignation générale. Le Peuple fur- 
cout crioit hautement dans fes AflTem- x. c. i.*^* 
blées , qu'on avoir vendu à ce bar- 
bare le fang de fon frère. Le Sénat oif. u f 
craignant qu'à la fin l'impunité ne^*'^* 
foulevtt le P^suple > ordonna > malgré 
les Partifans de Jugurtha y que Lr 
Beftia Calpurnius , qui étoit alors 
Confal, pailèroit en Afrique à 1^ 
jKejt^ d'iiap armée pour faire obéix 
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Jugurtha. Calpurnius avoir de la 
valeur & beaucoup d'expérience s 
mais ces grandes qqaiites étoient 
effacées par une fordide avarice : il 
fembloit qu'il ne fit la guerre que 
comme un métier 6c feulement pour 
gagner de l'argent. Il regarda lex- 
péaition d'Afrique comme une ri- 
che moiflfbn j & aucun des moyens 
de pouvoir s'enrichir, ne lui parut 
honteux. 

Mais comme il n'ignoroit pas 
qu*il avoir affaire au Peuple Ro- 
main, 6c à des Tribuns qui pour^ 
roienr un jour lui demander un 
compre févere de fa conduire , il 
eur l' adreffe d'engager , dans cette 
expédition , Scaûrus & quelques Sé- 
nateurs des plus conHdérables. Il les 
demanda pour fes Lieutenans , fous 
prétexte d'avoir befoin de perfon* 
nages auffi conibmmés dans l'arr de 
la euerre : mais , dans le fond , il n'a« 
voir en vue que de les adbcier à fes 
brigandages , & de fe mettre à cou-c 
vert,fous leur nom & par leur crédit, 
de roure recherche. 

Cependant ce ne fut pas fans beau- 
coup de furprife & d'inquiétude que 
Jugurtha apprit dçs nouvelles de cee 
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firmement. Il s'écoit toujours ilaccé 
que le meurtre d'Adherbal ne lui 
couteroit que de largent. Il envoya 
auflî-côt à Rome fon fils , comme 
un gage de fa fidélité ôc de fa foumif* 
fion i & il le fit accompagner pat 
deux Ambafladeurs 9 charges d'une 
partie de (es tréfors dont ils avoient 
ordre de lui acheter encore de nou« 
veaux proteâeurs. Mais les crimes de 
Jugurtha avoient fait trop d'éclac 
pour que le Sénat pût les diflimulec 
davantage. Au milieu d'une corrup- 
tion aum générale , 8c telle que nous 
venons de la repréfentcr , on vofoic 
encore de la dignité en ce qui re^ 
gardoit les affaires publiques. On 
ne pouvoir plus même prendre fon 
parti ouvertement fans fe deshono-- 
rer : aufli , d'un commun avis , il fut. 
ordonné à fon fils & à fes Ambafla- 
deurs de fortir de l'Italie . en dix 
jours > à moins qu'ils ne fuilènt ve- 
nus pour remettre le Royaume de 
Numidie & la perfonne même de 
Jugurtha en la difpofition de la Ré« 
publique. Ce Décret leur fut figni- 
fié > & ils furent obligés de s'en re- 
tourner fans avoir pu entrer dans 
Rome. 

O oiij 
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Si-tôcquelcs levées furent prèteSi 
Caipurnius les fit embarquer à Rhe- 
ge. Elles pa(Ierent d'Italie en Sicile, 
te je Sicile en Afrique. Le Conful 
n'y fut pas plutôt arrive , qu'il atta* 
qua vivemeut ks Etats de Jugut- 
tna. Ses troupes fe répandent dans 
le Pays > mettent tout à feu & à fang. 
Il forme enfuite des fiéges y prend 
Ans Villes , Se fait des prifonniers. 
Pour foutenir fa réputation , ou 
peut-être pour fe faire acheter plus 
chèrement du Roi de Numidie , il 
poude la guerre avec vigueur > & 
répand la terreur de fes armes de 
tous côtés. Le Numide , redoutane 
ks fuites de cette guerre, a recours 
à fes armes ordinaires. Il fait couler 
des fommes confîdérables jufques 
dans la tente du Général Romain» 
Des Emidàires fecrets font le mar^ 
ché *, Scaurus entre dans cette hoti- 
teufe négociation , & partage avec 
Caipurnius l'argent de Jugurtha* 
Pour éblouir le public, on fait un 
Traité folemnel : le Roy de Numi- 
die fe foumet en apparence aux or- 
dres du Sénat ; il livre fes Places , fes 
chevaux , fes éléphans , & des fpm- 
flies confidérables d'argent. Il pa-. 
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roît s'abandouner lui - mcnie à k 
difcrécion des Romains ; vient au . 
camp fan$ gardes & fans aucune 
marque de fa dignité : mais il avoic 
pris la précaution de fe faire don^ 
ner des otages. •, & après que Iq Gés- 
néral des Romains > fe fut retiré de fes Hy. 1 
Etats il rentra dans (es Places. On ^^ 
lui renvoya , pour de Tardent , juf«- 
qu'à fes chevaux & fes déphans ; 
& à la faveur de cette (sniiïe paix , 'û 
|ouit paifiblement du fruit de fou 
crime & de ralTailinat d*AdherbaL» 
On apprit à Rome , avec autant de 
honte que de douleur , côtte nou«- 
velle proAitution : tout le monde 
fe plaignoit que la màjefté du Peu«> 
pie Romain avoir été violée. Mem* An.dcR€ 
mius , un des Tribtms du Peuple , en ^4%* 
prit occafion de fe déchaîner con^ 
cre le Sénar. »» L'intégrité , dit-il , à 
M difparu dans cet Ordre c on n^ 
« trouve plus de juftice ; l'argent eft 
w le tyran de Rome , & le Peuple n'a 
»> que trop éprouvé que les Grands 
9» & la Nobleffe n'ont point d'autre 
M divinité. Ils trafiquent publique- 
w ment de leur foi & de leur hon- 
9» neur. La gloire & les intérêts 
1» de l'Etat font tombés en com« 

Ooiv 
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«» merce. On a trahi • la tnajefté de 
^ r Empire ^ on a vendu la Républi' 
9» que » dans Tarmée & dans Rome 
» même. Opimius>ra(Ia(Iin de Caïusj 
^ le meurtrier de trois mille de fes 
s> Concitoyens , ce tyran de fà patrie j 
9» les mains encore fouillées cm fang 
M du Peuple & de fes Tribuns , les 
9» a remplies deTor & de Targent du 
s* perfide Jugurtha. Calpurnius & 
m ocaurus ne font peut-être pas plus 
99 innocens. On nous dit que te Nu- 
99 mide s'eft rendu à la République ; 
99 qu'il a livré Ces Places , fes troupes 
J99 éc fes éléphans : EcUirciflez cette 
9» vérité , faites venir d Rome Jugur- 
*> tha. S'il eft vrai qu'il fe foit rendu 
M de bonne foi > il obéira à vos ordres y 
*» 3c s*il n'y obéit pas , vous jugerez 
9i aifément que ce qu'on appelle un 
9» Traité , n'eft qu'une collufion de 
»* ce Prince artificieux avec nosGé- 
9» néraux -, Traité qui n'aura produit 
9i pour lui que l'impunité de fes crt- 
99 mes > des richefles honteufes pour 
99 ceux qui étoient chargés des ordres 
»» du Sénat ^ & un deshonneur éter- 
»' nel pour la République. » 

Ce difcours réveille toute l'ani- 
mofité publique. Opimius eft cite 
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devant rAflTemblée du Peuple. On 
lui fait fon procès f il eft banni de 
Ronie par un Décret folemnel. Le 
fouvenir de fes cruautés ^ dit Vel- 
léïus Paterculus , fit qu'il n'y eut 
pas un Plébéien qui eût pitié de fa 
difgrace -, & il fut obligé , ajoute Plu- 
tarque , de paffer fa viellefle dans 
le deshonneuc , & dans la honte que 
lui avoit attiré fon avarice & fà cor- 
ruption. .ïr>?H 
Caffius , qui étoit alors PréteurJ, 
en vertu du même Décret du Peu- 
ple , paflà en Afrique pour amener 
Jugurtha à Rome. Il lui donna pour 
fa fureté la foi publique. Mais ce 
Prince avoit encore plus de confian- 
ce en fon argent ^ & il ne fut pas plu- 
tôt arrivé , qu'il gagna , par de riches 
préfens, un Tribun du Peuple, appelle 
Bebius •, il fe préfenta enfuite aevant 
l'Aflèmblée. M'emmius lui reprocha 
fon ingratitude pour la maifon de 
Micipfa , fon ambition exceffive , ia 
cruauté , le meurtre de fes deux frè- 
res adoptifs , fa défobéidànce pour 
les ordres du Sénat , & fon intelligent 
ce fecrette avec ceux qui en étoient 
chargés , encore plus criminelle & 
plus odieufe à la République! 
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Le Tribun ajouta > qu'encore que 
le Peuple n'ignorât pas le nom de fes 
ùs complices > & le prix de leur prof- 
ticution , il vouloir cependant en 
être inftruit par fa bouche. Quil 
peut tout efperer de la foi & de la 
clémence des Romains , s*il dit la 
vérité \ mais que s'il la cache ou la dé- 

Êuife , il fe perd fans reflburce : Sc 
l-defTus il le fomme de repondre > 
article par article , aux difFérens 
chefs d'âccufation , qu il avoir en- 
ççre moins préparés contre lui que 
contre les Sénateurs & les Commif* 
iaires qui s'étoient laiffés fédoire par 
fon argenr. 

Mais Bebius, venant au fecours 
de Jugurtha , lui défendit de répotw 
dre , fans en alléguer aucune raiibn. 
Tout le monde eft furpris de l'im- 
pudence de ce Tribun. Cependant 
il perfide obftinémenr dans fon op' 
ponrion ^ & le Peuple , trahi par un 
de fes Magiftrats , voit rompre l'af- 
femblée fans éclairciffement. Jufte- 
ment irrité de cette coUufion , & de 
1 oppofition de Bebius , il la regar- 
de comme l'effet d'une nouvelle 
corruption , & on ne parle pas moins 
que d'arrêter le Roy de Numidie > 
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de de donner fa couronne â un au- 
tre petiC'filsde MafUniflà^qui, tedou- 
tant la cruauté de Jugurcha , s'étoic 
réfugié i Ronte depuis la more d'Ad* 
herbal. 

Jugiutha , allarmé de ces bruits ^ 
trouve des afT^ns qui le défont' de 
ce rival. Mais Tun de ct^ meurtriers 
ayant été arrêté , le perfide Africain » 
convaincu d une aâion (i noire par 
la dépofition de cet aflàâîn » & peut- - 
être n'ayant plus aflfez d'argent pour 
être innocent » reçoit ordre du Se* 
nat de fortir incetTamment de Ro- 
me. Il partit auifî - tôt , apparem- 
ment dans la crainte detre arrêté* 
On dit qu'étant hors des portes de 
Rome » il s'éaia , en la regardant : 
O ViUc vénale ! m ferais bien-tôt ef* 
clave , s*ilfe trouvait Marchcmd affè:^ 
riche pour t* acheter^ 

Comme ce Prince étoit venu d 
Rome fur la foi publique , on le 
laifla retourner paifiblement dans 
i&^ Etats. Mais il fut bientôt fuivi . 
par le Conful Albinus , qui avoir me 64}. 
ordre de lui faire la guerre fans re- 
lâche , s'il ne remettoit fa perfonne 
& fon Royaume au pouvoir du Peu- 
ple Romain. Albinus é^nt arrivé ea 
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AÊcique » commença à faire la guer^ 
re avec fuccès ; & 3 eut bien (oa- 
haicc de la poaYoir finir avant qae 
ion Confolac fut expiré. Jogonha, 
au contraire , qui n'avoir d'eipérance 
que dans le changement des Gcoé- 
ranz, & qui attendoit tout du béné- 
fice du temps y ne fongeoit qu*a ama- 
fer leConfnl, & à tirer les choies en 
longueur. 

Tantôt il jnt>mettoit defe rendre» 
vmeautre&is il témoignoit qu'il quit* 
teroit la vie plutôt que la Couronne* 
On le voyou fuir devant les Ro- 
nains , & peu de jours après il renoic 
Us attaquer |ufques dans leur camp. 
Il y faifoit psiflbr enfuite des couriers 
& des négociateurs : c croient tous 
les jours de nouvelles propofitions. 
Le Conful , embarrafle dans cet abî- 
me de négociations dont il ne voyoic 
point le tond , ne &ifoit , pour ainfi 
dire , ni la guerre ni la paix. Et le 
temps des Comices étant venu , il fut 
oblieé de quitter l'Afirique , & de fe 
rendre à Rome pour préfider a Té- 
leâion de nouveaux Confuls : & il 
partit après avoir donné le comman- 
dement de l'armée à Aulus fbn Lieu* 
cenant&fon frère. 
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C*ctoic tout ce que Jugurtha pou-« 
voit fouhaicer de plus avantageux. 
On lui laiflbic à combattre un Capi- 
taine fans valeur & fans fcience mili« 
taire , & qui n'avoir pour toute con- 
fîdération que la qualité de frère du 
Général. Beaucoup de préfomption 
lui cachoit fon incapacité ^ & une 
avarice fordide lui fie faire autant de 
Élûtes que d*entreprifes. 

Au milieu de l'hiver il tira fes 
troupes de leurs quartiers pour aflié* 

5er Suthul , une des plus fortes Places 
e la Numidie » où Jugurtha tenoic 
une partie de fes tréfors. C'étoit le 
leure qui Vj attiroit ; mais la proie 
étoit etifermée dans un Château Gtuc 
fur la croupe d'une n^ontagne , & çn-«^ 
yironné de marais » que les pluies StÇ 
les néges fondues a voient rendus im« 
praticable. 

Âulus , aveuglé par fon avarice > 
ne laiffe pas d'en former le Hége*. 
Jugurtha » ravi qu'il fe fut attache à 
une entreprife aufli difficile » lui fait; 
faire différentes proportions , com« 
me s'il eut redouté le fuccès de fes 
armes. Pour entretenir fa préfomp-* 
^on , il lui envoyoit de temps et^ 
jT^mps dçs dépacés qui \fxx 4em9^^. 
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doient la paix , avec des rennes aufli 
fournis que sll eut déjà été maître de 
toute la Numidie. Il ne laidà pas de 
£iire avancer fbn armée , comme s*il 
eut voulu tenter de jetter du fecours 
dans la Place. Mais il avoit donné 
ordre à fes Officiers d'afFeâer une 
contenance mal aflurée. 

Anlus-,qui fe flattoit d'avoir ré* 
pandu la , terreur parmi les Numi- 
des , marche à eux comme à une 
viftoire certaine. Jugurtha , pour en- 
tretenir fbn erreur & fa confiance , 
feint de prendre la fiiite. Ses troupes 
s'éloignent avec précipitation. Le 
Général Romain les pourfuit avec 
ardeur ; & tout ce qvnl craint, c'eft 
que Jugurtha ne lui échappe. Mais 
l'habile Numide, qui connoiiïoit le 
Pays , l'attire & le conduit infenfi- 
blemenrt dans des défilés dont il 
avoit fait occuper les avenues ; & 
Aulus fe trouve pris & vaincu , pour 
ainfi dire , avant que d'avoir vu l'en- 
nemi. 

L'incertitude & la terreur fe ré- 
pandent dans fes troupes. Les Nil- 
mides chargent les Rotaains en tète 
Se en queue : on fait tomber fur eux 

me ^êle de flèches^ les ws fyt^ 
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tués , d'autr«s cherchent une ifliie , 
& le moyen de s'enfuir. Mais de 
quelque côté qu'ils tournent , ils 
rencontrent l'ennemi & la mort. En» 
fin le Général Romain, avec fes prin- 
cipaux Of&ciers , gagne le fommec 
d'une montagne , où Jugurtha , qui 
fçavoit bien qu'il ne pouvoit lui 
échapper 5 le laifle pafTer la nuit. Le 
jour découvre fa difgrace dans toute 
fon étendue. Il voit une partie de fes 
troupes taillée en pièces & l'autre 
afiiégée par un ennemi maître du 
Pays & viâorieux : il fallut entrer 
en compofition. Jugufdia feint de 
ne vouloir pas fe fervir de" tous fes 
•^tvantages. Il donne la vie & la li- 
berté aux Romains ; mais à condi- 
t\on qu'ils paflèront fous Je joug: 
•cérémonie ignominieufe , par la- 
•qtielle les vainqueurs fembloient 
attacher une honte éternelle à la 
difgrace des vaincus. Il exige enco- 
re , du Général & des principaux Of^^ 
ficiers, une promelfe folemnelle , que 
tes Romains ne le troubleroient ja^« 
mais dans la polTeflion du Royau- 
me de Numidie. Aulus*, auffi lâche 
que préfompteux , foufcrit à tout ; 
èc QP voit un Romain çr^udre plu9 



Hf ST. DES RivoLun oms 
la mort que la pêne de fbn honneur. 
Le Sénat n'eut pas plutôt appris 
un Traité fi honteux , qu'il le cafTa. 
On appella Aulus : & Metellus , dé- 
figné Conful , fut chargé de la guer- 
re de Numidie. C'étoit un Sénatear 
des premières familles de Rome , 

Stand Capitaine , homme de bieO} 
'une venu & d une probité reœn- 
nues , qui , quoique d*un parti oppo- 
fé à celui du Peuple » lui étoit auiG 
agréable qu'aux Nobles mêmes, dont 
il étoit lomement ôc le plus fermç 
foutien. 

Les Romains faifant réflexion fur 
fes grandes qualités ,& particulière- 
ment fur ce qu'il étoit incorruptible» 
ne doutèrent plus de la défaite de 
Jugurcha , qui ne s'étoit foutenu juf- 
qu'alors que par fes artifices , & 1 a- 
varice des Chefs qu'on lui avoir op- 
An.aeRo- pofés. Metellus adèmble fes troupes, 
BK^44. fait de nouvelles levées , des maga- 
fins de vivres , d'armes & de muni- 
tions , & il part pour la Numidie , 
accompagné de Caïus Marius , que 
. le Peuple luiavoit donné pour un de 
fes Lieutenans. 

Marius étoit né dans un Village 
proche d'Arpmum» de pareps pau- 

vresi 
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yres , & qui gagnoienc leur vie du 
travail de leurs mains. Il avoit été 
élevé dans les ^ travaux ruftiques, ôc 
fes mœurs étoient aufli féroces que 
fon vifage étoit affreux. C'étoit ua 
homme d'une grande taille ; d'une 
force de corps extraordinaire, cou- 
rageux , & foldat avant que d'avoir 
Eorté les armes. îl entra de bonne 
eure dans les armées , & il s'y dis- 
tingua par des avions d'une rare 
valeur, & fur- tout par une pratique 
exaâe de la difcipline militaire. Il 
cherchoir dans toutes les occafions 
des périU dignes de fon courage > 8c 
les plus longues marches ôc coures 
les fatigues de la guerre > ne cou- 
coient rien à un homme élevé dure- 
ment. On remarqua toujours dans 
fa conduite un extrême éloignement 
des voluptés : & depuis fon éléva- 
tion, il ne parut fenublequ'à Tambi- 
tien & à la vengeance : paflions qui 
coûtèrent tant de fang à la Répu- 
blique. Il pafTa par tous' les dégrés 
de la milice ; de ces différens grades 
furent toujours la recompenfe d'au- 
tant d'aâions où il s'étoic (ignalé* 
Quand il demanda au Peuple la 
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la plupart de fes Concitoyens ne coO'' 
jioidbient pas Ton vifage ; mais fort 
nom n'ctoit ignoré de perfonne ; & , 
i la faveur d'une réputation fi bien 
établie , il emporta cet emploi fuc 
|>lufîeurs Patriciens qu'il avoit pour 
compétiteurs. Metelius , fi bon juge 
de la valeur , le pouflà depuis aux 
premières Charges de l'Armée , & 
-••^ il parvint par (a proteélion jufqua 
la dignité de Tribun du Peuple. Ce 
fut dans cette place <ju il commença 
à découvir fon ambition^ &. la haine 
violente qu'il portoit au parti de 
la Noblefle. Il déclamoit înceflàm- 
ment contre le luxe des Sénateurs 'y & 
quoiqu'il ne fut pas éloquent , il ne 
celïbit de repréfenter auPeuple^ avec 
une voix forte & tonnante , combien 
il lui devoit être honteux de n'ofer 
confier le conhmandement des Ar- 
mées , & les principales dignités de 
r£tat> qu'à des Nobles. Que ces hom^ 
mes avares & ambitieux fêles étoient 
comme appropriées ; qu'à la faveur de 
leur crédit , ils feles remertoient de 
main en main , &que pendant qu'ils 
-en étoient revêtus j ils y exerçoient 
impunément toute Sotte de bri^n- 
dages* 



# 
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Marias , pour déconcerrer leurs 
brigues & leurs liaifons 3 propofa 
une nouvelle Loi 3 & une nouvelle ^ 
manière de donner les fufFrages dans 
leséleâions des Magiftrars Curules. 
Cotra , qui écoir alors Conful , & qui 
pénétra fes vues , soppofa à la pu- 
blication de la Loi ^ & le nouveau 
Tribun fut même cité au Sénat pour 
y rendre compte de fa conduite. Ma- 
rius s'y préfenta , & au lieu de fe 
déconcerter, comme auroit pu faire 
un homme de ii baffe naiflance , & 
nouveau dans les affaires , il mena- 
•4ça iîerement le Conful de le faire 
arrêter s*ilne levoit fon oppofîcion* 
Il fe tourna enfuite du côté de Me- 
rellus , qui jufqu'alors lui avoit fervi 
de Patron , comme s'il eut voulu l'en- 
gager à fe déclarer en fa faveur. Mais 
Metellus ayant défapprouvé publîi^ 

2|uement fa conduite « Marius , fans 
gard pour un Sénateur à qui il de^ 
voit fa fortune ^ commmda fur le 
champ à fes Officiers de l'arrêter : 5c 
il auroit été conduit en pfifon avec 
Cotta, fi ce Conful n'avoir levé foa 
oppoficion. Marius â l'ifTue du Sénat ^ 
fetourna à TAflemblé du Peuple , 
où U fit confirmer ik Loi. Le Peuple > 



lit 
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charmé de fa fermeté ^ lui donna de 
grandes louanges > & il le nomma de- 

Iiuis pour aller en Numidie , en qua- 
icé de Lieutenant de Metellus. Ce 
Général , qui préféroit Tintérèt de fa 
patrie à un redentiment particulier , 
c*en fervit avec la confiance que mé- 
ritoient fa valeur & fa capacité. Cette 
confiance ne fut point trompée, & 
Marius fut confidieré dans la fuite 
comme le plus (ur inftrument de fes 
Val. Max. viâoires. Metellus , arrivé en Afri-^ 
'iVont/stia- ^"^ > s'appliqua d*abord à rétablir la 
cjt;.i.4.c. I. difcipline militaire dans les tFoupes 
1. Fior. î/f. qu*Aulus lui remit*, il marcha enftiite 
<• '• contre Jugunha \ gagna deux ba- 

tailles contre ce Prince ', lui enleva {es 
^?'^*''* principales Places , & après lavoir 
pourfuivi de Province en Province > 
il le pou0à }ufqu a l'extrémité de (es 
Etats, Jugurtha n ayant plus ni for- 
ces à oppofer à la puifïànce de Me^ 
tellus, ni Place où il put fe réfugier, 
demandai traiter , Se offrit de fe 
ibumettre à toutes les conditit)ns 
qu'il plairoit au Général des Ro- 
mains de lui prefcrire. Metellus lui 
ordonna d*abord de payer looooo 
* 4c«occ.JivTes* d argent pour les frais de la 
guêtre j de lui livrer tous Jfes été>- 
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phans , & une certaine quantité d'ar« 
mes Se de chevaux : ce qu'il exécuta 
ponâuellementi Le Conlui demanda 
enfuite qu'il lui remit les transfuges 
& les déferteurs. Jugurcha obéit en- 
core , & livra ceux qu il put faire ar- 
rêter. Mais quand il lui fut enfin or- 
donné de fe rendre lui-même à Tifi- 
dium , pour y recevoir les ordres qu'on 
auroit à lui donner , pour lors il cotiv 
roença à balancer , & il pa(Ia pla- 
.fieurs jours fans fe pouvoir détermi- 
ner. Le fouvenir de fes crimes , la 
crainte qu'on ne voulût venger la 
mort des Princes Adherbal & Hiem- 
pfal , les charmes du pouvoir fouve- 
rain j & l'horreur de tomber du Trô- 
ne dans la. fervitude , l'engagèrent à 
tenter encore le fort des armes : & 
quoiqu'il fe fût dépouillé de fes prin- 
cipales forces , il crut qu'il lui en re£- 
toit encore aflez pour traîner la guer- 
re en longueur , ou du moins pour 
reculer fa perte de quelque temps. 
Ainfi il rompt la négociation •, a(ren>- 
ble de nouvelles troupes ; fortifie de 
petites Places qui lui reftoient à l'ex- 
trémité de fon Royaume , & tâche 
de furprendre celles dont les Romains 
s écoient rendus maîtres» 
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Metellus avoic mis garnifon liaûs 
Vacca 9 ane des plus grandes & des 
plus riches Villes de IaNumidie,& 
il en avoit donné le gouvernement i 
Turpilius Silanus fon ami & fon hô- 
te , mais qui n*écoic pas Citoyen Ro- 
main* Turpilius , homme de. bien ^ 
Ùltïs orgueil & fans avarice , n'oublia 
rien pour apprivoifer ces barbares 9 
ic leur faire goûter la douceur de fon 

{gouvernement. Tous les habitans fe 
ouoient également de fa juftice &c de 
£aL modération , mais l'amour fi natu** 
rel de la patrie > ^attachement pour 
leur (buverain , 8c la haine du joug 
étranger , prévalurent fur Teftime 
qu'ils avoient pour Turpilius. Les 
principaux de la Ville fe laiffent ga- 
gner par Jugurtha , ils prennent eniui- 
te l'occafion d'une fète publique pour 
inviter les Officiers à manger chez 
eux. Chacun poignarde fon hôte ; & i, 
la faveur de ce tumulte , Jugurtha en- 
tre dans la Ville ,& taille en pièces la 
garnifon Romnne. Turpilius échappa 
feul à ce maflfacrepar la reconnoiffàn- 
ce des habitans, qui le demandèrent à 
Jugurtha , & qui le firent conduire 
jufqu'au camp des Romains , où il 
rendit compte de fa difgrÀce. 
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Quoique Metellus fut perfuadé 
qu il écoic plus malheureux que cri- 
minel , il ne put fe difpenfer de le 
faire arrêter. On le mit auffi-tôt aa 
Confeil de guerre. Marius , pouç cha- 
griner fon Général, fe rend la Partie 
de Turpilius ; Taccufe d'avoir vendu 
la Place; & il. pouHe cette affaire fî 
vivement > qu'il le fait condamnera 
mort. Ce ne fut qu'après que Metel- 
lus eut repris Vacca, qu'on fut inf- 
truit de l'innocence de Turpilius > & 
de la trahifon des habitans. Tout le 
monde le plaignit *, les amis du Géné- 
rai Romain s'affligeoient avec lui du 
fupplice d'un homme qu'il avoit ju- 
gé digne de fon amitié. Il n'y eut que 
Marius , qui » cherchant à fe fignaler 
par une haine déclarée contre fon 
Général , fe réjouifibit publiquemenc 
de la mort de Turpilius, & il fe 
vantoit infolemment qu'il avoit trou- 
vé le fecret d'attacher à Metellus un 
- remord & une furie vengerefle , qui 
lui redemanderoient incelfamment le 
fkng innocent de fon hôte & de fon 
ami. Marius , dévoré d'ambition , 
n'afFeâoit cette haine publique con- 
tre un Noble des premiers du Sénat , 
que pour acquérir de la confidér;^ 
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ôoadicslepamqai lui ctoit oppolc. 
Il as s aoâ pas piacoc va LieaieoaDi 
ém CoÊsùd 9 4)a il ^fpîia a ià place î 
tifcm j imTOÛr , li nooblicHt nen 
fe'd«i» one graïKle icpoa- 
U àoc de toutes les encrepa* 
£s; il Taoîoic mener tous les partis ; 
& iak dans les cooiêils» (bit dans les 
ûtgB% & les bocûUes» perfonne ne 
fi; voir ni des ràes [dus joftes > ni 
pîss <le c^Kin^ & de valenr. On ad- 
miroit en mcme rems cette rempe- 
&cenefiniga}ité9 dontilne & 
jamais. Vcm& nourri com- 
me zm tampie fbldar 9 on voyoïr ni 
Ofider général marg^ dn même 
pain qo'on diftribooic am Lc^on- 
laires » coocher à terre » on for one 
fimple paiUaiîè , & le premier an tia- 
▼aii, ioîrcp'il fallût ouvrir ime tian- 
€hic 9 on terrifier le camp. 

Cependant comme le tems de Te- 
leâion des Confnls approchoir. Se 
i|o'il afjnroit onvenement à cette 
grande Dignité , il fait publier à Ra- 
me , par fes Emiilàires , qne Metellns 
prolongeoit la guerre pour faire du- 
rer fon empire & fà docninaticm ; qtie 
ce Patricien , fier de ià haute natflàn- 
ce j aToit plos de fafte que de vérita- 
ble 
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%le mérite -, qae fa. lenteur naturelle ^ 
augmentée' par l'âge , donnoit lieu i 
4in ennemi vigilant & aâif de traver* 
iër fes marches 5 qu'on ne verroit 
point la fin de cette guerre , fi on ne 
changeoit de Général y & que pour 
lui, in on lui donnoit ieulement lu 
•moitié des troupes qui xx3mpofoient 
l'Armée de Metellus , il s*engageoit-^ 
^hs une feule caitipagae) d'amener i 
•Rome Jugurtha tnon ou vif. Les 
Tribuns du Peuple > «tavis de trouvée 
-un homme de ce mérite , pour Vop^ 
•podfèr^ dans l'éleAion, aux Nèbles qui 
4>réiendoienc au Confulat , font des 
•tnrigues.en-fk faveur. Les;.Chefs.des 
.Trimmsiont gagnés ikns peine ^x>& 
-s'aûTure du plus grand nombre des fuf- 
rfrages , & on publie hautement dans 
.Rome^ jque malgré tout, le crédit d(?s 
«Grands, JeConfalat ibrtira» dans cettse 
•éleâion , de l'Ordre des Pat?riciens« 
:Marius y informé de ces favorablestli^ 
jpo&ions i.âemàtode fon congéi Mêr* 
tellus pour allpr en perfonne > fuivanc 
4a Loi 9 demander cette dignité, qu'on 
4)e conféroit jamais aux abfens, Me^ 
jcellusfut furpds^ 6^ tpcme indigolS 
^aunr homme de fi baflè naiflanc^^ 
^ùt de ^.hautes prétentions > Sç quoir- 
Jomc IL Qq 



45 s HiST. te&jRéVoLtrri&w 
qae ce Génér^d fut plein d'honneçr p 
fie éiffie de ia.répuution.^ Sallufte 
prétend qu'il n'étoic pas exempc de 
^c orgueil inféparable d'oùe grande 
'naifTance. Ce fut dans cet efprlc qui! 
jXcpondit à Marias , avec une .efpece 
de raillerie mêlée de oiépris : Qu'il 
toi cottJèiUoa <t attendre ^ pour demanr 
der ie Conjidat ^ ^qUe ie jéur^ Aletellus 
fmfils-jut 4^q[ ûffi' pour pouvoir être 
jfon Collègue ; ce bis de MeteUu;s n'ar 
"^voit pas eocpre vingt fins , & (ènroic 
:«£hielieaienc dans i'armée de ion po- 
àe ; on fait que dans l'u^ge otdinaîr 
ce il en fidijoit aydir au moin<s qua- 
mAteitrbis : pour pacyenîr au CctnA^ 
jlat.' Machis y ùins paroitr eoflfenfé d'une 
^léponfe fi piqoiulte 9 foUicite 4?i)oi(- 
freau fon coi^é , i obtient , & arrive à 
^ome avant le jour de^ \Comices. 
?Un des Tribuns le préfente-dans k 
•premiet^ 'alflfetnbiée.' lAiariùs, fofus pré- 
•l^icte de rendre compte a,u 'Pyenpie 
nie la' ^^erre LdetNamidi^^ h^eot 
M>int de honte> ponr s'élever, d'abaiî*- 
oer (es grandes a(3:it'ns'de fon Géncr 
•ralr II s'àtrrifaiia :\l?faomiB^r de too^ 
ies'bôns fuci^ (dCt^ à l'entendre , ù 
^embloit que ^Metellus » fi grand Csr 
-pitaine , n'eue co&qibué aux yiâo^ 
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Hres qu on avoir remportées ^ que de 

ion nom & de fes aufpices. Il mêla â 

tout cela 'des traits pleins de mali'^ 

'^gnité ; que Metellus prolongeoit la 

Î;uerre , foir pour fane durer plut 
ong tems l'honnôur du commande- 
4nent , ou par fa lenteur ordinaire ^ 
^que dans la manière timide & incer^ 
.^aiue dont il conduifoir cette guerre > 
-on /le voyoit qu un homme qui fon- 
^eoit moins à la finir &: à vaincre ^ 
qu'à n'être pas vaincu. Que pour lui ^ 
qui connoiUoit le Pays, &qui fe fen-^ 
toit plus aâif & plus vigoureux que 
.^erellus^ il sengageoit dans une 
ieule campagne de prendre Jugur- 
rcha vif ou mort , ou de le forcer de 
fortir de la Numidie & de toute TA- 
érique. Le Peuple , déjà prévenu en & 
•faveur , & charmé de fon auoace , lui 
^onna de grandes louanges y & Ml« 
jrius les regarda comme des gages dti 
•Confulat prochain. Ce n*cft pas qu'il 
ne s'y trouvât de grands obftacles % 
fur- tout de la part de la Noblede » 

3ui ne pouvoir confentir qu'un hom- 
e de (î ba(fe naidànçe remplît la 
première dignité dé la République : 
^n Tauroit fait plus volontiers Gé- 
néral de Tarmée de Niunidie. Mais 
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i:oinine ces deux emplois écoientiniîr 
parablesj ôi: que le commarbdenient de$ 
armqes appartenoit de droic aux Con* 
fuis ^ on ht enfin Mariûs Conful, pour 
An ikjLo- )e pouvoir faille .Généi;al de Tarmee de 
**^M4» Numidie. 

}.e nouyeati Coniul , enivré de k 
grandeur, donna Teflor, pour ainfi 
dire ^ à la haine au il avoir toujours 
ronfervéç courre le corps de laNor 
bletTe. Il Tinfulteit dans tous fes dif- 
cours f & :il fe vantoit que la xlignité 
X]u il yenoit d obtjsnir , étoit Aine vic- 
toire qujs le Peuple Romain avok 
xeaiporcée fiir les Grands par fon cou- 
jrage 6c par (a valeur. » Ils méprifenc 
j9 ma naifance » di(bit*il , & )e mé^- 
u pqfjs leur prgue;il & leur molleflfei^ 
«» Ils me Teprocn^nt n^a pauvreté , fi 
i9» recoftimand^ble pacmi nos ance- 
9» très ).& je leur reproche , avec bien 
»> plus de ^uftice , leur avarice , i la- 
#> quelle .on les voit tous les jours fk- 
, M crifier leur foi , leur honneur , la 
V gloire &;lesinrérêts 4e la RépubU« 
jM que. Ils envient la dignité que lei 
^ futfrages 4u Peuple .& des gens de 
w bien m*ont/donne.e , que n'envieno- 
. M ils auflî mes travaux guerriers > los 
jt périls où je me fujis t^nt d.e /oi^ e)(-« 
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• pofé , & les bleflures que j'ai re*» 
9^ çues dans les combats ? Je ne fuis 
»» parvenu au* commandement que 
V par une longue obéiflànce.s & ils 
^ veulent commander fanji avoir 
«> obéi & fans autre mérite que celui 
n de leur naiflànce. S'ils font des fau<« 
iè tes , s'ils fc laidènt furprendre par 
4> ie$ ennemis \ le crédit , la cabale de 
» leurs parenS) le. grand nombre de 
w leurs créacuces- couvrent tout. Oa 
M diflimute, on déguiiie les pertes 
M qu'ils font , ou on les rejette fur èL,ts 
m Officiers fubalternes. La vérité ne 
tr perce kmaisr ces nuages que forw 
9t ment l'autorité des Grands & I9 
a^ flatterie de leurs efclaves. Pour moi» 
w tous des fecours me manquent ; je 
» n'ai point de parens dans les Char-^ 
» ges ; je ne faurois repréfenter les- 
» images , les Confulats & les triom<«' 
>> phesde mes ancêtres. Mon unique 
M reiïburce eft en moi-même , & je ne* 
^ puis trouver d-appui que dans moar 
M courage. J'avoue même que le ta* 
s» lent de la parole me manque ; j'i** 
M gnore cet art dangereux qui ap^f 
*y prend à couvrir fous de belles paro<^^ 
»> les la honte d'aâions remplies ànt 
^ lâcheté; Elevé dès ma plus tendeur 



m jeiine(& clans un camp , & noucrt 
m' dans la difcif4ine militaire » je n'ai 
» appris qU'à me fervir milemenc de 
'» mon épée. Voilà mon unique ém^ 
» de ) ^ I inftniâion & Texempleque 
air je donnerai à mes ibldats*. C'eâ: eH 
m' pradqqant de pareilles leçons que 
» nous efpcrons terminer prompte** 
>w ment )a guerre de Nutoîdie. £n^ 
^ otant le commandement de l^- 
» mée aux Grands ». vous avez ôté le 
^ principal obftade qui ^oppofoit i 
^' la viâx>ire. Ce n*eft que leur igno» 
» rance dans l'art militaire , leur pré* 
a» femption 9 & funouc leur honteux* 
V fe avarice > qui ont fait durer cette 
» guerre fi long*tems« 

Marins ayant augmenté, la con^^ 
fiance du Peuple par ce diicours , lui* 
demanda des recraes pour les Lé<* 

3 ions > & qu'il lui fut permis de tirer 
es troupes auxiliaires des^ Nationr 
iajettes ou alliées de la République. 
On lui accorda autant de Décrets âc 
de Plebifcites qa'il voulut. Le Peu« 
ple , & fur-tout le petit Peuple, char- 
mé d'avoir un Confiil: de fbn Ordre > 
courut avec emprefiement pour fe 
Élire enrôler. Tout le monde le 
«eut fuivre \ on croit la viâoire a(- 



laré& fous un (î grand Général , & 1^ 
liouveaui Soldat fè flatte de revenir 
bientôt diatis^^ fa» patrie* y chargé de 
butin.' , ' . 

Matiù^ reçoit îndiffîtenMpèntfbuS 
les enfeigne& tous ceux qui fe pré'^ 
fentenc » ceux même qui n avoient 
pas la quantité de bien prefcrite par 
KS' Loix pour être envolés dans la 
iliîlice Ron>aine. Mais ce Conful , dé<- 
V^é d'àitibitioh , Se qui cachoit de 
^taftes pr<^ets 9^ n*étoit pas fôché de' ' 
Rattacher ces ibi^es- de gens fan^ 
^en Se fans'aveU'^ & qiii- ne pou* 
Voient fubfifter que par fa protec- 
tioi^^'Ii s'eknbarqîLia enfoiteaveç &t 
Aouvelles4evé6s> & arriva bientôt en' 
Afrique^v 

MeteUtiis n*apprit' qrfavéc uti vîo*^ 
lene chagcin quon lui eut donné uil' 
iiicce(rëur, fur-tout dans une con« 
fbnâuce que- la* guêtre paroifibic 
ptefque finie , & qu*it ne reftoic plus 
e^i fe' rendre nK»tre de places peu 
importaiicësi On prétend que ce^ 
homme, & grahd 8c Û &ge , ne pdt 
s'empêcher de verfer des larmes aux 
premières nouvelles qu'il en reçut^r 
Sallufte , dont j*ai tire la plupart de 
fes évenemens> rapporte que cette 

Qqiy 
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ÎDjare , fi feqfîble à un Général ^^aK^ 
ïïGÈî fait moins de peine à Metellus y 
II. le choix de la Répnblk]ue étoit 
•CMnbé fur un autre que fur Marias ^ 
^tt*ii regardoit toujours comme fa 
créature x & comme un ingrat qat 
n'avoir décrié fa conduite que pour 
c'élever fur les ruines de fa répuca- 
ùon. Comme il ne put fe ré£budre t 
voir un homme qui lui étoit fi: 
odieux y il chareea Rutilius ,j|ndèfe9 
Lieutenans , de remettre fion armée 
a Marius, & il partit enfuite pous 
Kome ,. où il arriva très prompte* 
Bient. 

Son retour ». & le compte, qu'il 
Xendit àvt fuccès de fes'. aimes »Jei 
Villes quïl avoit prifes y les Proviiïf 
fces qu'il avoit conquifes , & les ba^ 
tailles qu'il avoit gagnées^ tout cela 
£t tomber & dmipa les mauvais 
bruits que Marias avoit répandus 
contre lui. On vit renaître Teftime 
& le refpeâ: que le Peuple avoit poat 
ce grand homme. Velleïus Patercu* 
lus nous apprend qu'on lui décerna 
tout d'une voix rhonneur du triom** 
phe y av^c le furnom de Numidique ^ 
te on remarqua , dit cet Hiftorien ^ 
t^ue. dans le même tems il y avois: 
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^ Rome plus de douze Magiftrats de 
ia même maifon que- Metellus , qui^ 
en moins de douze an&y avoient été' 
élevés aux premières dignicésde la R^ 
publique , les uns au Confulatv d'au* 
ti^s à la Cenfure , & plufieurs qui/ 
avoient ajouté à ces dignités la gloire* 
da triomphe*^ 

Marius , étant débarqué fur les c6^ 
tés d'Afrique, y vit arriver, peu après^» 
Cornélius Sylla ,; fon Qucfteur , qui 
iui amôna un puiâànt corp& de Ca^ 
Valérie ,: qu'il avoir levé' chez les La« 
tins. Les Quefteurs étoient les Ttém, 
ibriers généraux de la République»' 
On les croit auûi anciens que la ronw 
^dation de Rome. I>'aucres renvoient 
leur origine aux Confuls , commdr 
l^ous l'avons déjà dit. Il y en avoii^' 
deux qui reftoient toujours à Rome y. 
^ on y en ajouta d'abord deux au«« 
ères , & enfuite un plus grand nom- 
bre , qui accompagnoient ordinaire** 
]^ent les Généraux à l'armée. Il fal- 
loic avoir au moins dix ans de. Servi- 
ce pour parvenir à cet emploi : &: 
quoique les Quefteurs. n'eufTent aut* 
cune jurifdiâiion dans la Ville y ils» 
Be laiflbient pas d'avoir des com«* 
jBiandemens particuliers 1 l'aimée». 
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DVilleurs y comme toac remble'^d[&: 
pendre de ceux qui ont radminiftra^ 
don des Finances >' cni vie- des- Conw 
foUires brigaer cet emplcH. Tizva^ 
Qnintius CapicoUnus- s^ après- trois^ 
Confulacs r ne fe crut pas. deshono» 
ré par cette Charge» Cacon l!ancien 
l^accepta y- après avoir été honoré dir 
triomphe; enfin il fut enfui ce ordon- 
i|é;».par la Loi Pompeïa , qp'on n'ad*^ 
mettroit plus dans la Qùefture qua 
^s Coniulaires : ce qui nous iàic voie 
•n quel raiig let hommes l^ss plus^ 
jjftloux de leurs dignités & de leur 
aailîance >' mettent l'argent Sl- les Fi« 
Mances» 

Sylla ,' avànr ceKte Loi , y pacvind^ 
^fêrs fa trente-unième année.: Il- fôm-* 
bloit , dit- VeUeïus Paterculus^ qu^ 
Ifis dedans > çn approchant Syllade^ 
Marins ,: éttHent voulu unir ces dem^ 
hommes >• &c prévenir les mâlheurs' 

3ue leur difcorde produisît depuis 
ans la' Républiqifô; Mais puifque' 
y un & 1 autre vont faire un ft grand 
cole:dan8 Phiftoire , ii^ eSt bien jnfte 
de faire connoître un peu plus parti-^ 
«ulierementSylla , après fur-tout que 
nous avons déjà; marqué le caraâiere' 
deMarios* 
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Ltlcius Cornélius Sy lia , Patricien » ^hi 
9c dune des plus illuftres familles ç^^' 
de Rome» étoi&bien fait, debonne^ 
flnin&, i-air noble , les* manières ai*-^ 
^ses ,. pleines de franchife en açp^ 
xenc&> & qui fembloienc laiflèr voir 
à découvea le fond^ de fbti cœur y. 
naturellement infinuant , perfuafif» 
éloquent : il aimoir les plaifirs , 8c 
encore plus la gloire. Son devoir 
marchoit devant tout : il favoit fe li^ 
vrer & s'arracher aux voluptés avec* 
la même fticilité. Il vouloit plaire ïi 
tout le mondé *, n«odettè dans Tes diC*. 
cours , s'il étoit queftion de parler 
de lui même V prodigue de louanger 
pour les autres , & encore plus d*ar- 
genc. ri en«prêcoit avec plaifir à ceux- 
qui avoient recours à lui , & preve- 
noit ceux qui en avoient befoin , & 
qui n'bfoient lui en emprunter. Il ne 
fe redemandoit jamais^ Ôc il fembloic 
qp'il voulût acheter Farmée entierci 
Familier , fur -tour avec les fimples- 
fbldats , devenant foldat lui-même » 
il en prenoit les manières groffie-- 
tes y buvoit avec eux, les railloit j Sc 
foufFroit avec plaifir d'en être raillé, 
llf ais hors de la table , férieux , aâif »> 
diligent. C'étoit. un Protée à qui ces^ 



ë£B=s Knb:aa«£es ne cootoienT 

ms . JL us «osa 3c fes <ic£uitr 

«sonar csxicTUn.'ic aia^crts par une* 

^iIiiGiLjra2a,qaàle rendok 

te uz^^s cins Cts plaifîrs 

ic^ï. iia OTipigpobsiiiê. 

softC ^«-1^ > krc^ix u arriva ca 
« Jl ^jsssl iTsiCit de Marias^ 
K^ X sjofiîii^Lî i^ :ccc«i k mcricer TeC- 

fttius X 32uc£s ies tqncbocs mili'^ 
ans : Dcic ^u tiLin cocnbartre^ 
oiB. K rossacàâr , ca £e croorou par^ 
smtL IL wcur^tc «îins Is endroÎLs oSL 

ce pccil, avec Lk 



ce^xE qoi en re-> 
^ctSTcirrr. L~^e 2ccLe cmalacîoQ lui 
teictr ierr^irô^r Lss eoipiois les plas^ 
«Bz^^Tf-js « S: iizefîz pas loog^tems^ 
tuT:s ij^^nufTir ^.ilemenc Tettiine da 
Ceicrxt Je iit£s kridacs. Marias même 
Ilx:: ôccru. iaas la ïaiie un corps- 
^ cr..u|%s âparé y. qa^il commaodoic 
ex vJâi±r. Je a*eaaerai dans le clécail 
^C£tre goene» qa^aocant qae cela 
^eoc lêrrir i fier les ditlerences par- 
raes^ aaoQ ix^cu U ioffit de remar-* 
9iBer r qoe Jcçonha , avant Tarrivée: 
é^ Mados ea^AEàxps, ponfle à Tes^ 
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itifemiré de fes Etats par Metellus^ 
;S'étQit fait un prote^eur & un allié 
,d*un Roi voifin , appelle Bocchus. C« 
'fut contre ce? deux Princes que Ma- 
;^rius eut affaire. Il pri<: Capfa ^ grande 
^ille & fort -peuplée , & il fe rendit 
maître enfuite de cecte Fortereflè', 
.devant laquelle Avilus Albinus avoir 
,4Jchoué. On en vint b,ientôt aux OtoUiu^i 
'tnains. Les deux Rois, à la faveur *^''^' 
d^^une marche dérobée , furpreRnent 
ies Romains, les attaquent de nuit ^ 
portent par -tout ^k Hierreur , tueiît 
beaucoup de monde ) & auroient ^^^ 4cr^«« 
4:tmporté une viâoire complette , li 
les ténèbres leur a voient permis dô 
connoître tout kur avantage , & d'en 
.profiter. Marins «ut bientôt fa re- 
-Vanche ; -& prelqu avant qu'on eût fô i^T^' ^ 
à Rpme i'échec qu'-il avok reju danf^ sai. bciu 
la première occanon , on y apprit qu'il ^"ÇJa. oroÇ» 
y avbit défait les deux Rois dans deux Euu.'.flor. 
4>atailles décifives » & qu^il lés avoir 
«tnis l'un & l'autre hors d'état de tenir 
ia campagne. ^ 

Bocchus , ayant éprouvé dans cêm 
deux combat I la valeur & *ia fortit- 
«i^e d^s Romains , ne jugea pas à pro- 
pos de hazarder >ià couronne pour 
4éfendse -celle de fon allié : il réibitic 
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ide faire fa paix , & il envoya âes 
^mbadadeucs jufques à Rome , peut 
.la demander. 

Ces AmbafTadeurs 9 étant ^dmis 
•dans le Sénat > dirent que le Roi 
.leur maître avoir été fun)ris par les 
artifices de Jugurcha , qu il fe repen- 
iait d'un pareil engagement > & qu H 
demandoit Talliance & lamitié des 
Romains : on leur répondit en .ces 
termes ;: 

9» Le Sénat & le Peuple Romain 

t» n oublient ni les {etviçfii^^ ^ni Jes in- 

» jures : puiii|ue JBoccbus fe repent 

M de fa faute,, iU lui en accordent le 

•9 pardon *) de pour ce ^ui eft de la 

M paix j8c de leur alliance , il les ob- 

» tiendra quand il les aura ipéritées* 

Boccbus j, embarraffé d'une . pareille 

jrépon(e, fit demander fecretycemen ta 

14arius de lui envoyer fon Quefteu^ 

>Sylla le fut trouver : on traita d^ 

-di^crens moyens qui pouvoient fer^ 

•ivir à établir la paix : t» Vous n'ea 

» avez point d'autre , dit Sylla à Boc- 

•N xjius, que de nous livrer Ji^gurtha. 

M Par. la vous réparerez l'imprudent 

•> ce.& les malheurs de votre pr&- 

•^ mier engagement *, & ce fera le prii: 

iÊÊ de noire AUiafiCfi&iiteiKœAixutié» 



DE LA ^iv^Rou.Liy^^X. ^^fi 
fBocchus fe récria d'abord contre cec* 
«ce prppotîçion y ^,11 repréfenca ^ Syi- 
ia,qu'iine pareille infidciicé, envers u^ 
J?rince d qui il a voie donné fa foi , acr 
.cacheroic une honte éternelle à £gL 
»niéaK)ire. XZe fut le fujet de difFéren- 
rces conférences qui fe firent entre ce 
JKoi Se le Quefteur ,des Romains. 
Mais S}Flla,, qui étoit preâànt ^«Scélq* 
^uent , revint fî fpayent à. la charge , 
péc il fijt (i bien lui repréfencer qu'il 
n'y avoit qu^an grand lervice qui pi\t 
•balancer ;le -ço^t qu'il avoir eu de fe 
^déclarer ^contre les Rpniains , qu ^ 
ie détermina enfin à lui livrer Jugur- 
.cfaa« Ce fPpince fut ttahi & arrêté 9 
<ious prétexte d'une conférence que 
,^çchusiui avoit demandée : on le . ^ 
/chargea de chaînes 9 on le livra à Syl- «^7. 
ia , qui.le remit enluite à Màrius , fon 
.Général: & pjjinla <:aptivicé de ce mal?» 
'iieureux Prince, la gfierce dp Nuniidiç 
^&t finie; 

c^Uneaufiî beureufe nouvelle ne 
'pouvoir venir à 'Rome plus à pro** 
^s. On venoit d'y apprendre qu'une 
riï)ulumde'pcx>dxgieule de barbares» 
-^rtis du Nord , s'^vançoienr du cpté 
^uMidi, & menaçoient > toute rita^ 
*)ij^i On^f^it^eaettc oppô^r^^da-» 
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ms^ qui foui^ic aâoeliement de cet« 

le &vear & de ces appUadifièmeni 

ique donne «ne TÎâoire récente. Oa 

^ i^-le nomma Conful pour la féconde 

fok, contre la difpofition des Loix, 

qai ne pennenoien; pas d élire an 

aDfênc pour Confid « & qm exi- 

geoient .même dix -ans d'intervalle 

■entre deux Confidacs. On ajouta à 

ces glaces > ii:pleines de diftmâion , le 

GouTemement de la Gaule N'arboib* 

noife , & on hii décerna en même" 

tems les honneurs du triomphe. Ju- 

gnrdia > chargé de chaînes , en fie le 

principal ornement. Il étoit tiaÎDC 

comme on efdave a la fuite du Char 

de Marins» Ce Prince^ s^rèscette.cé- 

•lémonie ^ fut conduit en prifon , & on 

le condamna à y mourir de faim. Le 

iboureau loi déchira fa robe roiale • 

Je dépouilla de tous fps iiabits , & 

Je pouflà enfuite dans le fond d'une 

bafle-fofle qui lui devoir fervir de 

iDombeau. On rapporte qu'en y en- 

.trant t^ut -nud , il ^'écria •: ô HercuU 

Îme vos étuves font froides ! -Faifanr al- 
, ufion aux bains de ce Dieu, qu'on di- 
ibîc èere froids. Ce Pdnce blutant con« 
.trë la faim , vécut encore ((x jours > Se 
Igd^ inutile de fcoboger. ù vi^> 

fervit 
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femt de fupplice à un Roi > qui avoir 
toujours compté pour rien la mort de 
fes proches & des premiers de fa Cour» 
qu il avoir facrifies à fa fortune & à foa ' 
ambition. 
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A. 

^\,GRiPPA,(Forîas)ConfaI, jette une 
ctïTclffït aa mUiea des ennemis , & par ce 
ftratagéme il ranime le coarage de fcs 
foldats» 1. ^. p. II). 

^jinnibal. Son caraâere, I. S. p. 314. Ses 
viâoires for les Romains > p. jxf. for le 
point de perdre Rome entièrement > iî 
fe laifle vaincre aux délices de Capone , 
te donne aux Romains le tems de refpi- 
rer, p. 31^. Il eft contraint de retour* 
fier en Afrique pour défendre fa patrie : Il 
y efl entièrement défait par Scipion , p. 

^ppîus Claudius , troifieme de ce nom , de 
père en fils , ayant été défigné Conful y 
abdique le Confulat & c(l fait chef des 
Decemvirs, 1. 5. p. 9. 6» fuiv, II fe nom- 
me lui-même pour premier Decemvir à 
la féconde éleâion , & le Peuple lui dosH; 
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Àe (on CaSngÇy p. io. II (oDge à rendre 
le Decemyirat perpétuel, p. ix. & fah, 
La dorccé djc Gi domtnatîon : ÎSon orgadî « 

ÎK X). & fah. Ses in|aftices, p. 52. S» 
iûv. Sa pafCon poar Virginie lai in£. 
pire anetoarbetîe déteftâMe, p. 59. & 
foh. Oh Tobl^e anài-bienf -que les aotrès 
I>eceinyiri5 à fë démettre dnDccem virât', 
p. 80. & faiv. il cft:-poarfùivi par Virp- 
-nios , p. 5K>. ^ fk*^' ^ mort. p^. 94-~ 
augures, Refpeft qa on avoit pour les Âilr* 
gures , L 7. p. x^y. 



Srennus^ Chef des Gautcns , afiîégç Clufium; 
rille de la Tofcane , 1. 7. p. xi^. Sa ré- 
pon(è fiere aux Ambafladeurs de Rome , 
p. 1x4. 11 déclare la guerre aux Romains^ 
& ^àgne contre eux u bataille d* Allia , pu 
XX S. &fuiv. Il (e rend mahre de Rome tk 
y met toat à feu & à (àng , p. x 5 1. 11 aflîé* 
ge le Capitole, p. 23X. &/uiv, Ilufede 
fupercheric dans l'^commoderoeat qu*il 
fait avec les Romains. H eft 'obligé de (e 
retirer avec Ton armée , laquelle eft entiè- 
rement caillée en pièces par Camille , p, 

xi^.&fuiv^ ; 

C. 

CdmîUe , ( M. Farius Camîllus ) Dîâateur^ 
prend Veïes , que tes Romains ailîégeoienr 
depuis dix an^, 4 7. p. X14. & fuiv, La 
Singularité de (on triomphe déplaît av 
Peuple , p. iif. 6» fuiv. Il fait tomber 
là propoédosi d4in Tribun ^ qui vouloir 

ÏLrij 
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qu'on CDToyâcla moitié du Peuple & Jà: 
Sfnac habJcef la ville, de Veïes,. â^V/,^ 
/uiv. Il . eft atcaoué . pac les Tribuns Se. 
contraint dé.fe réfugjer à Ardéc ^ p. izy- 
Ses iroprications contre le Capitole , p. 
:iti. Il marche au.fecpurs des Rqraains 

*^g^ » ftr *^1«!^ fi^^' I* taillç:( ea pié- 

ces une partie. dcsCanfols^ ibuL 11 cil 
!£ût Diâatjeur s:'P*^^5 5- il rompci accom.- 

xnodement ^yie les Komains .aVoient (ait 
jv^G firenmis^.coDiraint ce Général de 

fè retirer , & remporte 'fiir lui.UQe;yîâx)îre . 

complette, p. 140. .&fuiv. Il engage lés - 

Romains à rebâtir Rome » p. z47- ^/uiv. . 

Il eft nommé Di<flatêur pour latroKîeme. 

fbisi Nouvelles viâoires y. p. X47» &fuiv»^ 
X)n lui défère le- glorieux .ti^re de. Reftau- 

lateur de la. Satrie &; de fcçond Eondateur 
jde Rome-^^^i^^. Il accepte la. Diâature 
'|U>ur la quatrième. fois, JSC il s*en démet à 
caûfe de. quelque défaut prétendu.dans la : 
manière, de prendre les au(pices à facréar 
<ion , p. 17 5« 6'jfifiv. U eu nommé Dic- 
tateur pourlacipquiçmeibis y & il déiàlt 
une nouvelle: armée de Ganlai&, p. 1.8 x. 
Pendant. &Diélatnce ^ il rétablie le. calme 
dans la Rép^ublique . entre les différens 
Ordres de f'Etal, p. ï8). &jk'tv, 
'iCàpitoUy afTiégé & iurpcis par les Gaulofs^. 
qui font contrainta de l'abandonner , 1. 7. 
^•1.3.1. &:fuiv,' 
Carthag'mois, Ils . Q|ceurent les Tarcntîns 
xrontre les Romains., 1. &. p. 508. Pacaller 
le de ceS' Peuples avec les Romains^ p« 
jii. Première guerre contre \ts Ro- 
.maio&^ihid^ 6yf<iV. lUfontcontcaiiits dç- 
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>f(i6ir des coadlciôns de paix très onéreâ^ 
XeS),p. jirj. Ils répateDC leurs perces , ^ 
xecooMneBcenc la guerre avec beaucoufr* 
dé fuccès , . i^/W. Ils foni entiefemenc d6-/ 
£ilts par Sd[âon , p. ) 5 5.. 
Stnfure*, Etabli (Temenc de cette charge- &; 
fes fonâioDS,. 1. ^.. p. iji. & Jiiiv, Oa» 
en reftraint le tems de l'ererclce à. UOJ 
;^>^ dQniiVp^<i44^ 

1 ■ ' . ■ • 

'Stecemvirs, Leur établifTement , 1. 5 p. 4^ - 
Lear autorité ^. p. 11. & fuiv.Ws veulent ' 
rendre- leur domination perpétuelle , p^ 
XX. ]Leur orgueil & leurs in^uflices , ibùk 
&ftdv.: Ils fe rendent odieux* au Sénat Se 
2^9 Peuple.» p. 1J8. ' Malgré loppoficioA 
des priocipatiix. Sénateurs y ils viennent à 
.Ii0ut dé .fe faire donner le Commande^' 
ment des armées , p. 3 2- &fuiv. Les Ro* 
niaios refurént à& vaincre fous leur con'^ 
duite y de^ peur^*augmenter leur puiâan> 
(çe V p- 5x. L'armée fe révolte- entiet©. 
ment & revient à Rome, p. 79. ù fuhhi 
jQn abolit le Decemvirat, & on punit lc8 ^ 
Dficemvji^ , p. 8^. £* fi^iu. 

Mâîlït^t Majeure' ou Curnle. Son établiSé» 

;vàeiu & (es fondions » 1. 7. p. 1 8 5^ . . 

• - • \ 

IQ.' Fahiui^ Atnbufius^ Son Ambaffadcive^'^ 
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Brenims At( dea Gaulois > I. 7' p* ^14. It 
défend Clafiam > ce qui ei^age Breimus à 
déclarei la goerre aat Romains , p. 119, 
& fuiv. Sa paniiion pour avoir aecîré le 
xtnendmenc & les armes des Gaaiob , p« 

G. 

Gaulois-, Première irruption tle ces Peaplei 
dansFIcalie, l. 7. p. xii- Ils pénécrenc 
dans laTofcane , p. iix. Ils font la guer- 
re aux Romains & remportent far eux 
plaiieurs avantagés , p. 117. &'fuiv. Hor- 
ribles mafTacres qu'ils font dans Rome, 
p. 1)1. d»/tfiv. Ils furprennent le Capi« 
tôle s mais ils en font cnaffib , p. x<7. & 
fiùv. Ils font battus Stentieremeilt dé- 
faits par Camille^ p. 141. Nouvelle ir- 
ruption : ils font encore défaits par \c 
même Camille, p. x8i» Nouvelle dé- 
bite , I. 8j). X97' 

^rdtchus (Tiberius.) Ses alPiances & fou 
caraâere, l. 8. p. ^%6, & fuiv. Il entre- 
prend de faire revivre la loi Licinia , p. 
ai. &fuiv, Oppofitions qu'il y trouve, p. 
)4^. &fuiv.l\ faitdépofer dans Taffem^ 
blée du Peuple un Tribun qui s*écoii op- 
pofé à fes deâeios, p. 55 '. ^ fuïv» Il 
vient à bouc défaire rétablir la Loi , & 
ileft misa la tète des trois Corn miffaires 
flommés pour en preifer lezécution , p.; 
35 f. Il devient odieux aux Grands, p. 
35^. &fuiv. Sa* mort > p. 16 f. 

Cracchus , ( Caïus ) frerc de Tibcrius : def- 
fein de la retraite . 1. 9. p. ^70. &fuiv. Il 
#bticAfi la ckargc de QMcftou: de l'ar*. 
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trkét. Il fe fait eflimer dans cec emploi , r 
p; ^71» &fidv. Il ohcient du Peuple lii' 
charge de Tnbun malgré roppofîtion des' 
Grands, p. 377» Parallèle de ce Tribaa^ 
lYCC Tibetîus ion frère, p. 5 7S. Il pro- 
pofe différences Loix ^ fait divers chan« 
gemens qui le rendent abfolu dans Rome- 
& dans corne Tlcalie, p. 581. 6* fuiv.- 
Il efl cominué dans le Txibuaac fans l'a- - 
voir brigué, p. 3 88. Le Sénat crouve \t 
fecret de faire diminuer (oix crédit , ibid. 
& fuiv^ Il ^ efb foupçonné d'avoir ' concri« - 
bue à la mort de Sctpion- Emiliea Ton beau* 
£rece , p. 55^. Ses Collègues , jaloux de 
fon autorité , lui font manquer un troifie-* 
s&e Tribunat , p. ^9^* &fuiv. Il efb con- 
traint d'armer pour fa défènfe , p. 408. 
&faiv. Sa téce ed mife à prix , p. 411. Sa 
mort , p. 414. Les Loix des Gracques font 
abolies ,.;p. 4X7« 



j: 



J'ugurtha. Qui il étoit, l, ^. p. 41O. Sef 
premières campagnes , p. 42' i* ^ fuiv» 
Son ambition > Und. Il fait poignarder 
Hiempfaldans (on lit, p*. 4^5. Il gagne 
une bataille contre Adherbal y & le chafle 
de Tes Etats , p. 4x6. Il gagne à force* 
^argent les principaux de Rome, ibid^ 
& fuiv. Il pourfuic Adheibal , l'attaque 
dans Cirtbe y prend la Place , & tait 
mourir ce Prince dans les plus cruels tour* 
mens, p. 431. & fuiv. Il trouve dans 
fon argent de nouvelles reflburces , pour 
appuyer auprès des Grands^ de Rome fcf 



aforpatioQS , Md, & fuîv. Il cft cMÏ 
Rome , il jF ^icoc \ & convaincu d'avoir 
encore fak aflatHncc un autre pedc-fîls de 
MaffiniiTa , on -lui ordonne dt forcir inJ- 
«eflamment- de la viUe, p. 44). Il amafc 
les Généraux Romains : il- les attire ii¥* 
(cnfiblement au combat : il les défait; 
8r fait paifcr fous le joug ceux quiétoient 
leftés de la bataille , p. 444. & fuiv. Il 
nerd deux* batailles contre Mccellus, & 
le voit d^poftilier de fesr-prînci pales for-- 
jces , p. 45 1. Il fe fait un proteéleur & 
un allié - d*un Roi voifin , appelle Boc-^ 
' -ohas, p. 4^9. Il perd deux baraiiles dê- 
icîfives contre Marins , ibid. Il eft livré' 
^r Bocchusaux Romains^ p. 47 1 . Il eft' 
Kainé à la fuite du Char de Triomphe 
de Marins^ puis jette en prifonod it' 
meurt de faim y p^ 47U 



#. tieinius 5/o/b9 « Plébéien de naiflance'^ 
jgone fes vues jiafqu'att Confulac^ l*^?-' 
p; x6): ir commence par fe faire nom- 
mer Tribun du Peuple , p. 1^7. Il oropo- 
fe diverfes Loix « a la faveur defqnelle»- 
îl précead'en faire pader une qui admette 
lés Plébéiens au^Confulat) iiid, & fuiv» 
H fe fait continuer dans le Tribunat , p. 
aSi. Il vient enfin à bout de faire afTo- 
cierau Confulatdes Plébéiens. Lui-même 
eft fait Conful , p. 1 S 4. Il eft le premier 
condamné à l'amende pour avoir violé ia 
Loi Licinia y donc il écoic ràuceur j p* 
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M. 



C. Mromertus EmiUiu > fait reflicaindrc le 

temps de la Ccnfure à un ah £r dîsmi. 

■ Veogcaftcc qja*ea .pr^no'cat les'Cehfeurs 

de ..cette aaoéc,-fl. .^; p; 144. & fm. Il 

efl^ôommé Pid^ateur pour la^ trot^me 

153- 

Af . Manlius , chafTe du Capltole les Gaulois» 
1. 7. p. 137. â* y^iv. On lui donne une 

, maifon^fîtii^e au Çapitole , comme un 
monuoienV de' fa Vk'leut' , j5 *i4V. Son 
ambition rayant porté \ ' aiplrcr à la ^u- 
veraincté^ ireft pifiçipîté dii hajat 'dtfta- 
pitolc , p. i6\. . >.' 
/. Mànllus, AÀion hardie de ce jebnelibm- 
me^pour délivret fon pcre accufé de le 
traiter avec crop de dureté, L 8. p. 1^4. 
U tue un Gàutois d'une grandeur ëdor- 
me • & eft furnoijàiâié Toircftiat^s ; p. X9 6. 

&fuiv. . ''' -";;*•;.••; '^.;!^ ■ 

Marins. ( Caïus.) Sanaîfl^nce& îbn'catiètp- 
re , I. 9. p. 44^'. Son TOtufakt^»'©^^ 44^^. l! 
rcft envoyé cnT^uhiîâicWqualîte de Ueu- 
tenant de Metetlus , p. 45 1 . Sa hàthe con- 
tre ce Général fon bienfaic^eur, p. 455. Il 
brigue le Confulat'& Tobtient, p. 4^^. ^ 
fuiv. Il prend le commandcinent .des aj> 
mécs contre Jagurtlia /iiîft 6/'/uiv/'Yl 
défait ce Prince en deux bataîtles décîfî- 
ves , p. 4^0. Il l'amené captif à Rome,' p. 
471. On le continue dans le Confulat« 
Son triomphe , p. 47t. 

Sp. Melius , dans un temps de difetteafpice 

Tome /il S s 
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ai rantoritif iouyeraine , il eft cité devant 
le Diâateur ; ayaof refufé à* y comparoicrc 
il eft tué par le Général de la Cavalerie , 1. 
6.V, 137. &Juiv» 
•MtteUus ; poaiie Jagcntlia jafqo'à reicrêmiti 

r-de (iis Etats , & le dépouillé dé Tes princi- 
pdes forces, h 9. p. 45 x. iMaîfte avec rc- 

' .net le commandeinenc de fôa armée à Ma- 
âdSy.&xevient à<Roinè reccvok les boiv- 

' ^lenis du tricunpiM', ^«^ 4^4. &fuîv. 

"•■, ; 0/ 

f "1 f i" Il *j •»»■' ' • •• 

u^lhuirx, péndan^tpQ ConfubCi (e çbarge de 
[j ,£ûre jcs^^i: tQU.tq5.1çs,.I,pii( des'Gracques , 

J,'4»r, !?•..£• 404; ^I ÇfJjfiît 4tt Sénat le pou- 

' yàîr îdhirmer" contre taîus.Gjracchus., p. 

^5t W.oï^t fîi-t;&P à prix &. ruine cn- 

1 tleresàent fon parti, p*4îx & fuiv. Il 

Îàye la |êts 4ç Caïus dix fept livres & 
finie 45V/j» P' *'^' ^^ ^^^^ ^ temple 
fdusIe;u.Wcj6-Çq/yjcp.r<Jç, p, 4J^'^J[I(c 
Isùfle corrompre par l'argent" dç: ïugur- 
■ rths^ , 3t vend à-ce Prince (a foi & fon 
h6ijnqnt\p. 41.^, Il eft cité devant Tafiçm- 
biéç d« PfÇflpk ^ banni 4^Koq:ie j, p. 4^0. 

■ 

H* • 

^atiUUnsi On volt po^rrta première fois 
deux Patri,ciens au i^ombre des Tribuns 
du.PcapIe , 1. 6. p. 1 9 ; . 

PUhéiens, Ils deo^andent qu on étabUfîc un 
corps de Loix conmjcs de tons les Ci- 
teycAS > K S* ?• ^« 6^fiiv. Ils font établir 
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les Decemvirs , ihid. Ils fe révolceuc en- 
faite contre' eax & aboliflenc le Decemvi- 
xsLty p. 8^. &fuiv. Ils accordent à Va- 

. lerios & à Horatius , les honneurs du 
tciompbe que le Sénat leur aroit refufés , 
I. ^.jp. ICI. Ils demandent qu'il foit fait 
une loi nouvelle qui les admette au Coa- 
fhlat , p. 114. Ils obûennent des Tribuns 
Militaires au lieu des Confuls « p. ii8. & 
fuiv. Ils ' ont part à la Quefture , p. 1 8 5 . 
Apres bien des brigues & des cabales pour 
remplir une des deux places du Confular , 
ils obtiennent enfin ce qu'ils avoiei^t de* 
nandé avec tant d'ardeur , & en font ra^ 
dcvablesaux larmes d'une femme « 1. ?• 
p. 1^4. Ils partagent avec la Noblefle tous 
ies honneurs & toutes les dignités de la 
République ^ 1- 8. p. )oi. 

M. Fofthundus Regilenfis , reprend Voles fur 
lt% Éques. Il manque de parole à Tes trou- 
pes auxquelles il avoir promis le pillage 
de cette ville. Il eft tué dans une fédition 
par Tes propres foldats y 1. 6* p. 177. 6* 
fuiv. 

Préture ; établKTement de cette Charge 5c 
fes fondions , 1. 7. p. 185. &fuiv. 

Q. 

Quefteurs , leur nombre eft augmenté de 
deux, 1. 6,D. 16^. Quefleurs Plébéiens , 
p. 183. &juiy. 



Ssij 
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R. 

Âeguius. i M. Attilîus. ) Son caraé^ère, f. 9« 
p. ) If. Ses viâolres fur les CarthagV 
nois , îhid, 6» fitiv. Sa pauvreté , p. J17. 
Il perd une bataille contre les Carthagi- 
nois & il eft fait prifon^ier , p. 3 x i . Il eft 
envoyé à Rome fur fa parole , pour y faire 
des propoficions de paix. Il exhorte les Ro- 
mains à la guerre, puis il retourne à Car- 
thage , ou il périt dans les pkis cruels (àp* 
plices, p. 312. &fttiv. 

RonuMs, .Guerre contre !es Samnites, î. î. 
p. 198. Première guerre contre les Car* 
thaginois, p. 3 i r. 6* fith. ils leur accor- 
dent la paix à des conditions très onérea- 
fes, p. 513. La guerre recommence, p. 
^14. Ils perdent plufîeurs batailles contre 
Annibal , (>. )tf. Ils reprennent courage, 
p. 3xé. Ils déR>nt les Carthaginois en plu- 
acurs batailles , & rainent Carthage , p. 
f 34. Leurs con<]uétes en Grèce 8i en Afîe, 
p. 3 1 1. &fuiv. Guerre contre Jugurtha, 
Î.9 . 419. 6» fuiv, 

Rome prife & brûlée par les Gaulois, L 7. p. 
131. &fuiv. Elle crt rebâtie ^ p. 145. An- 
nibal met cette ville à deux doigts de fa 
perte, 1* 8. p. 315. 

S. 

Sàpion, (Pubinis ) fauve la vie à (on perc 
dans la bataille du Tefin, 1. 8. p. 315. It 
ranime le courage des Romains abbatus de 
leurs pcites, p. 3i7« IlchaCe les Carthar- 
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ginois d'Efpagne , p. 3 ^ i. Il pafle en Afri- 
que & taille en pièces l'armée d'Annîbal > 

Scipion y fils de Paul Emile , ruine Carthage, 
1. 8. p. 554. H s'oppofeà récabliiTemeiu 
des Loix Agraires : On le trouve mort dans 
fon lit , l. 9, p. 595. &fuîv. 

C. Sempronius SitraiinuSytiyoCt Tarmée Ro- 
maine à être taillée en pièces : il eft fccou- 
la à propos par un Officier de Cavalerie , 
1. 6. p. 158. & fuîv. Il efb cité devant 
TafTemblé du Peuple : fofficier qui Ta- 
Toit fecouru, entreprend fa défcnfe, & en- 
gage fon accufateur à fe défifter de fon ac- 

• cion , p. 164. &fuiv. Peu de tems après, 
la brigue de quelques Tribuns le fait con- 
damner à une grofife amende., p. i6$. & 
fuiv. 

Sénat, Il envoyé des AmbafTadeurs à Athè- 
nes pour receueillir les Loix de Solon , I. 
j, p. 5. & fuiv. Après bien des oppofî- 
tions , il défère aux Decemvirs le com- 
mandement 'des armées", p. ly/ &fuiv. 

* Il a recours aux Tribuns du Peuple pour 
obliger les Confuls à nommer un Diâa- 
teur y l. 6. p. X f o. & fuiv. Il ordonne 
ane les foldats feroient entretenus aux 
dépens de la République , Se que pour 
fournir à cette dépenfe , il fe feroit une 
impofition dont perfonne ne feroit exempt, 
p. 191. & fuiv. Le Sénatqs-Confulte efl 
confirmé par un Plébifcite malgré la réâ- 
ftance fies Tribuns du Peuple, p. 194. 
Après bien des conteftations il cède enfin 

' ^ux Plébéiens une des deux places du Con- 
fttlat y 1. 7. p. 1^4. Il obtient la Préturc & 
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rEdilicé Majeure , & (ait affeéter ces dent 
dignités , aaz fenk Patriciens à rexclofioo 
des Plébéiens , p. x8 5. â^ fuîv. Il reçoit la 
Loi Licinia coacernant les terres publia 
.ques y qui défendoit à chaque Citoven de 
polTéder plus de cinq cens arpens de ter^ 
te, p. 18^. De quelle manière il vient à 
bout de diminur le crédit de Caïus Grac- 
chusl. ^. p. 388. Il donne pouvoir aa 
Conful Opimius d'armer contre Caïus , p. 
408. 

Sénateurs, Les anciens Sénateurs & les Pré" 
très Ce dévouent généreufemeni à la mort, 
& font inhumaioement ma/Tac rés par les 
Gaulois , 1. 7. p. 119. ùfuiv. La plupart 
des Séna^çars & des Grands de Rome 
Tiennent à bojat de fe faire reconnoicre 
pour légitimes poflcfTeurs des terres de 
Conquêtes , en s'enga^eant à une rede* 
vance qu'ils ne paient pas lon^;- temps , 
1. 9. p. 416. &/uiif. Une partie des Séna- 
reuTS & des Grands de Rome fe laiffc cor- 
rompre par l'argent de Jugurtba , p. 417. 
i'fuiv, 

Siccius Dentatus , eft (âcrifié miférablemenc 
à la haine d'Appius Çc, des Dccemvirs , L 5. 
p. 5). & fuiv. 

X. Sextius , Plébéien , fe ligue avec Licinios 
pour faire aflbcier des Plébéiens au Con- 
fulat > 1. 7. p. i67« Il commence par fe 
faire nommer Tribun du Peuple , ibid. 
Il propofe divetfes Loix , à la taveur def- 

3uelles il prétend faire paffer celte qui 
cvoit admettre des Plébéiens au Cou fu- 
lat , p. 1^8. Il trouve le fecret de fe faire 
continuer plufienrs années dans le Tribu' 
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nat , p. ^8o. Il cft k premier ConfulPlé-» 
béïen, p. 184. 
Sylla ( Lucius Cornélius. ) Son caradcrc^ L 
^. p. 4^7. Il cft envoyé en Numidic en 
• qualité de Queftcur de l'armée de Marius, 
p. 4^8. Il engage Bocchus à lai livrer 
Jugurchajp. 471. 

r: - 

Scx. Tempaniufy 0/ficier de Cavalerie, Te-* 
court à propos l'armée du Confui Sempro^- 
dIus , 1. 6. p. t ^o. Il efï élevé au Tribunal 
Il cmbrafTe la défenrc du Confnl & engage 
Hortenfius à Te déiifter de Ton accufation y 
p. i^^. &fuiv. 

Tribuns du Peuple, Ils projettent de rendre 
le Tribunac perpétuel } l'adrefTe d'un de 
leur Collègue empêche l'exécution de 
ce deffein , 1. 6. p. iol. &fuiv. Ils con- 
traignent les Confuls à nommer un Dic- 
tateur , p. 151. Piqués de n*avoîr pu faire 
nommer des Plébéiens pour Qucfteuis , 
ils s'en vengent fur Sempronius quils 
font condamner à une groffe amende , 
p. 171. Ils reprennent l'affaire du parta- 
ges des terres 4 mais toujours fans fuccès 5 
ibid. Il font condamner à l'amende deuit 
Tribuns Militaires , qui à la tête des ar- 
mées ne s'étoient point accordés entr'eux , 
1. 7. p. 109. Ils fe déchaînent contre Ca« 
mille , & le contraignent de fe réfugier à 
Ardée, p. 110. & fuiv. Ils font tant par 
leurs brigues Se leurs cabales , qu'ils font 
admettre des Plébéiens au Confulat , p« 
x^4. 
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Tribuns Miluaîr.es^ leur écabUnement e(t ie 
peu de durée j l. 6. p. i^ty. On y revienc, 
p. 146. & 1^4. On en élic quatre, p. if^. 
Leur nombre eft eûcore augmenté y 1. y.f 

V. 

■ 

iif. VdUrîus , tue un Gallois en combat Co' 
gulier , & en acquiert te furnom de Cor- 
vus, l. 8. p. X97. 

Virfrinius fe trouve dans la cruelle néceflité 
de tuer (a propre fille pour lui fauver l'hon- 
neur , 1. 5. p. 74. Il fait foulever Tamise 
contre les Decemvirs, p. 78. Il eft fait 
Tribun du Peuple, p. 87, Il fe venge d*Ap- 
plus > p* ^v 
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